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PRÉFACE 


CONTENANT quelques re^' 
marques relatives aux UJages' 
anciens ou modernes des Ger 
mains ^ des Gaulois ^ des Eran^^ 
çois.' 

véritable Philcfophe fi 
^ U ^ regarde comme citoyen 
de rUnivers, ôc en estte 
qualité il étudie les hommes , exa- 
mine leurs Loix , leurs Coutumes , 
leurs Moeurs, ôc porte enfuitefoa 
jugement, fans fe laifler féduire par 
le préjugé national, ni fans fe pré- 
venir aufïï trop peu favorablement 
pour tout ce qui fe pratique hors 
de fa Patrie, Chaque Peuple nous 
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offre un tableau compofé de mille 
objets différens ; c’eft un contraftc 
fingulier de fageffe & de folie , de 
lumière & d’ignorance , de foi- 
bleffe & de courage, de douceur Ôc 
de férocité , de crimes & de vertus; 
telle eft i’efpece humaine. Mais^ 
quoique tous les Peuples fe ref- 
femblent en, général, il y ace- 
pendant des nuances qui les dif- 
tinguent , des traits* particuliers 
qui les caradérifent. On ne peut 
.mieux faire fendr ces fortes de dif- 
férences, qu’en comparant une Na* 
tion avec une autre : c’efl ce qui 
tn’a déterminé à réunir dans un mê- 
me volume les Mœurs des Ger- 
mains, traduites du Latin de Ta- 
cite, & POuvrage de feu M. l’Abbé 
Le Gendre , dans lequel il décrit 
les Mœurs des François dans les 
premiers tems de la Monarchie. 

Avant la domination Romaine 
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VRKTACÉ, vî| 
-^ans les Gaules , les Gaulois Sc les 
Germains paroiffent avoir eu la mê- 
me façon de vivre. De vaftes Fo-« 
^êts couvroienc tout le pays y danst 
lequel on trouvoit fort peu de 
;Villes & quelques Villages ; la 
chaffe remplilToit la plus grande 
partie de leur tems y & la guerre 
eonfommoit le refte. C’étoit des 
incurfîons perpétuelles ôc fouvent 
des trânfmigrations d’une partie de 
la Nation dans des pays éloignés. 
Beaucoup de Rois> ou' plutôt des 
Chefs de Nation divifoient tout 
ce grand Peuple qui n’avoit d’ail- 
leurs prefque aucune liaifon au 
dehors. 

La Guerre queCéfar fit dans les 
Gaules apporta de grands change- 
mens à cette maniéré de vivre. En 
prenant poffeflTion de leurs Con- 
quêtes, les Romains introduifirent 

de nouveaux ufages Ôc les Gaulois 

a iiij 


P R EFFACE, 

fe civiliferent plus en deux cens- 
ans de commerce intime avec leurs 
^Vainqueurs , qu’ils n'a voient fait 
dans la fuite des fiéclesquiavoient 
précédé cette révolution, M. l'Ab- 
bé Le Gendre a parlé des François 
qui chaflcrent les Romains , des 
.Ufages qu’ils laifférent après eux 
'6c qui ont ruFfiflé pendant un tems 
aflez confidérable. Ces tems font ' 
voifins de ceux queTacite atraités^ 

Il écrivûit fous les Empereurs , ÔC 
alors les armées Romaines n’a- 
voient pas encore pénétré bien 
avant dans la Germanie, qui avoit 
confervé jufques-là fes premières 
habitudes. C’eft en comparant les 
opérations fimples de la nature 
chez les Germains , encore fous 
leurs tentes , avec les premiers 
tems de notre Monarchie , que le 
Leéleur pourra mieux fentix la 
gradation qui a conduit les Frau'- 
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cois à des changemens tels qu’on 
les voit établis parmi nous. En rap- 
prochant enfuite quelque partie de 
nos Mœurs préfentes , & en les 
comparant avec la fîmpliciré de nos 
Ancêtres , ou avec celle de l’anti- 
que Germanie , le tableau s’enri- 
chira de plufieurs traits auffi infr 
truêlifs qu’intéreflans. 

La guerre a été la principale oc- 
cupation des Germains > elle le fut 
aulÏÏ des Gaulois. Elle entra mê- 
me pour beaucoup dans les prémi- 
ces de rétablilTement de notre Na- 
tion ; ôc les divers événemens qui 
fe font écoulés depuis, en ont fou- 
vent rallumé le flambeau , malgré 
les efibrts du Gouvernement. C’ell 
donc à la guerre 6c à fes opéra- 
tions , ainfi qu’à la cliafle que fe 
rapportent les principaux Ufages 
qui étoient communs entre cea 
deux Peuples*. 
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Les anciens Habitans delà Ger< 
imanie avoient le tempérament ro« 
bufte ôc la taille avantageufe j 
Une éducation dure les préparoit 
de bonne heure aux travaux de la 
guerre ôc de la chaffe ; il paroît qu» 
les Gaulois jouiffoient des mêmes 
dons de la Nature. Aujourd’hui ce 
n’eft pas la force du corps qui ca- 
radérife ordinairement notre Na- ' 
tion ; mais fi nous ne fomrhes pas 
plus vigoureux, ce feroit une in- 
juftice d’en rejetrer la faute fur no- 
tre climat ; une éducation moins 
délicate nous procureroit des for- 
ces égales à notre courage. On 
femble croire parmi nous que la 
force du corps n’efl: plus une qualité 
eflentielle à un Militaire;qu’il étoit 
utile d’être fort ôc vigoureux, lorf- 
qu’un cafqueÔc une cuiraflé de fer 
étoient l'habillement ordinaire des 
jpfïiciers , lorfqu’on portoit des ar- 
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P R EFFACE. xj 
Inès fi péfantes que nous ne pour- 
rions plus les foutenir. Aujourd’hui, 
dit-on , il ne faut que de la valeur : 
avec cette qualité feule , on eft fût 
de vaincre. Je conviens que dans 
une action , dans une bataille, la 
fupériorité de courage peut afTùrer 
la victoire ; mais, à la guerre, nya- 
t’il que des combats ? Combien de 
fatigues n’a-r’on pas continuelle*- 
tnentàefiuyer? Lavaleurfuffit-elle 
quand il faut faire des marches Ion* 
gués & pénibles ? Quand il s’agit 
dfe pafier plufîcurs jours ôc plufieurs 
nuits fous les armes ? Quand il eft 
queftion de fe frayer une route , à 
travers des lieux prefqu’inaccefîî- 
bles? C’eft ce qui a fait direàTO- 
rateur Genevois*, en parlant des 
François : « Comme les Carthagi- 
• nois, vous euflîez été V ainqueurs 
» à Trebies , à Cannes , à Trafy- 


* M. Rouflèau. 
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«» mene , mais vous n’eulfiezpoinf 
» franchi les Alpes. « Les fatigues' 
font plus périr de nos troupes ^ que’ 
le fer des ennemis. Quelle im-’ 
preiïion ne fait pas fur nous le feul 
changement de climat f Nous n"err 
avons que trop fait l’épreuve dans' 
nos guerres en Italie. 

Il eft donc plus important qu’om 
ne penfe de fe fortifier le corps de 
bonne heure^ & de Tendurcir par le 
travail. Il efl; vrai que dans les exer-- 
cices auxquels on façonne notre 
Jeuneffe elle pourroit acquérir bien' 
des forces , mais elle cherche- 
moins à fe procurer des avantages- 
folides , qu’à fe donner des grâces: 
êc des agrémens. 

Les François ont aujourd’huy 
plus de rapport avec les Germains 
du côté du peu de confiance ; ces' 
Peuples étüient incapables d’uiv 
long travail , & n’avoicnc que Le-' 
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•«reîrlîer feu ; ç’eft auffi le reproche 
.qu^on nous fait alTez communé-^ 
jnent.. Nous fommes terribles 
5U commencement d^un combat ; 
jl faut que nous raviflions la 
yidoire, car fi nous la difputons 
long-tems, nous courons ri.fque 
”de la perdre. Il y a cependant eu. 
.des occafibns où nous avons fait 
yoir autant de fermeté que de va-»* 
.leur. On nous a vu efiuyer tran- 
.quillementle feu des ennemis, at- 
tendre le moment favorable pour 
attaquer , ôc après plufieurs aidions 
^meurtrières f revenir à la charge 
.avec plus d^ardeur que jamais,. 
Quoique .ces fortes d’exemples ne 
Ibient pas rares parmi notre Nation,' 
pn doit néanmoins convenir que 
ïe cara.Qere diftinélif de notre va*^ 
leur eft rimpétuofiré. 

Le fafle qui régne aujourd’hui 

f 

jparnai nos troupes forme un fableayi 


xiv PRE^FACE. 
bien difTemblabls de la fimplicité 
qui étoit en ufage parmi les Militai- 
res chez le Germains ôc les Gau- 
lois. Ils ne dépenfoienc rien en pa- 
rures ôc ils n’étoient curieux que 
de teindre leurs boucliers de quel- 
ques belles couleurs. Malgré l’o- 
bligation qu’on impofe aux Offi- 
ciers de ne paroître qu’avec l’ha- 
bit de leur Régiment furtout en 
tems de guerre , quels riches vête- 
mens ne portent -ils pas quelque- 
fois fous un modefte uniforme ? 
C’eft en vain que nos Rois ont fait 
de fages réglemens, pour rémédier 
à un abus fi pernicieux , la vani- 
té s’eft introduite jufqucs dans nos 
armées, ôc ony étale une magnifi- 
cence , qui eft extrêmement pré- 
judiciable à la difeipline militaire. 
Tous les jours les Officiers fe plair 
gnent qu’ils fe ruinent au fervice ; 
inais - n’çft - cc pas à eux - mê wçs. 
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qu’ils doivent s en prendre f Leur 
paye fuffiroit à leurs befoins, file 
luxe ne multiplioit prcfque tou- 
jours mal-a-propos leurs dépenfes- 
La fimplicité qui régnoit dans 
les vêtemcns des troupes de 
Germanie , _faifoit aufli le cara« 
,âere diftindif du refie de la Na-’ 

• f 

tion 9 ôc fi le défaut contraire a 
gagné les Cours ôc les armées en 
Allemagne., du moins le gros de 
la Nation paroît encore retenir dje 
ce côté beaucoup des ufagès de 
leurs Ancêtres, 

Les Germains n’ofoient paroî-’ 
tre en public , fans avoir leurs ar- 
mes ; ils ne les quittoient pas mê- 
me dans leurs maifons, ou plutôt, 
fous leurs cabanes î mais ils ne les 
pouvoient porter que quand ils 
étoient parvenus a Tâge viril ; & 
ils ne commençoient jamais à les 
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de leur village. C’étoit un des prin- 
cipaux de la Nation, ou un des plus 
proches pareils qui donnoit publi- 
quement les premières armes. Ceft 
apparemment de cette ancienne 
coutume que vint rétabliflement 
delà Chevalerie en France. On ne 
«recevoir pas indiftindlement , chez 
nous , toutes fortes de perfonnes 
dans l’ordre des Chevaliers ; c’étoit 
la plus haute dignité où pût afpirer 
un Militaire ; U falloir être d’une il- 
luflre extraélion pour parvenir à 
cet honneur, La Chevalerie avoit 
des loix auxquelles les Princes ôc 
les Rois fe foumettoient fans répu- 
gnance. 

On ne montolt aux Charges Mi-' 
litaires chez les Germains qu’après 
avoir donné des preuves de valeur ; 
les Soldats fe difputoient le pre- 
mier rang , & à qui combattroit 

'Jç plus près du Prince j c’étoit une 

hqntsî 
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Konte au Chef de la Nation de n’ê’' 
tre pas le premier à charger l’En- 
nemi , & un deshonneur aux Sol- 
dats de ne pas féconder le courage 
de leur Commandant. La principa»; 
le force de leurs Armées confiftoit 
dans l’Infanterie qui égaloit pref-, 
que la viteffe de la Cavalerie. Lorf- 
qu’il n’y avoir point de Guerre chez 
eux la Nobleffe alloit chercher 
ailleurs l’occafion de fe fignaler.. 
Ils ctoient oblige's de prendre ce 
parti ; car un Peuple qui négligeoit 
la culture .des Terres ne pouvoir 
fe foutenir que par le briganda- 
ge. Les Germains abandonnoient 
le foin de l’Agriculture aux fem- 
mes , aux vieillards & aux infir- 
mes : en tems de paix la Jeunefie' 
paflbit fes jours dans Pina£lion,' 
C'efi une chofe tout-à- fait fur pre- 
nante^ dit Tacite, que ces mêmes 
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hommes qui ne peuvent vivre ett 
i:epos aiment tant l’oifiveté. On 
yoit dans ce récit plufîeurs traits 
qui peuvent aufli convenir aux an- 
(Ciens Habitans de la France. 

C’étoit le courage & non pas 
l’argent qui dlevoit anciennement 
aux premiers emplois de l’Armée. 
jOn n’achetoit point l’honneur de 
fe facrifier pour la Patrie ; mais 
i’amour du pillage mettoit les ar- 
mes à la main de la plûpart des 
Soldats ; tout le butin , qu’ils fai- 
foient étoît pour eux : on fçait ce 
qui arriva au fujetdu vale de Soif- 
fons. On fuit aujourd’hui le parti 
des armes par des motifs plus no- 
bles : l’honneur , l’amour de la 
gloire , le fervice de l’Etat & celui 
du Prince, font journellement des 
Héros parmi les François 3 mais 
i’oifîveté de la NoblelTe en tems 
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idc paix n’a que trop de conformité 
avec celle des Germains. 

Voici encore un autre trait de 
relTemblance qui fe trouve entre 
nous & les anciens Peuples de 
la Germanie ; c’eft que les guerres 
générales de la Nation n’empê- 
choient point les combats parti- 
culiers. Chez les Germains cha- 
cun prenoit parti & s’engageoit 
félon les tiaifons ou les querelles 
de fa famille ; mais les haines n’é- 
toient pas immortelles : les torts 
& les injures fe réparoient par des 
amendes* A la honte de la Nation, 
il faut convenir qué nous pouffons 
plus loin la vengeance. 

Tacite rapporte que dans la 
Germanie les femmes fuivoient 
leurs maris à la Guerre. Il ne dit pas 
s’il entroit dans cette pratique , 
qui a été auffi celle des premiers 

h tj 
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Gaulois ^ d’autre rairon que Tufa-- 

gc : mais aujourd’hui nos Dames 
Françoifes , plus accoutumées 
à la vie molle 6c voluptueufe , ner 
pourroient s’accommoder dès fati- 
gues ôc des voyages pénibles. qu’il* 
faudroit faire pour cela dans des 
faifons les plus difficiles. Des Vil-, 
les mieux, établies 6c de nouveaux 
ufages.oiit détruit celui-là , quf 
étoit très- vicieux 6c qui d’ailleurs 
. nuifoit au bon ordre d’une Armée. 
Je ne fçai lî l’on y a beaucoup pro- 
fité ^ car malgré les réglemens leS- 
plus réfléchis malgré les loix les 
plus fages y la moleffe s’introduit 
dè plus en plus dans les Armées*; 
nos riches Officiers ne penfent 
plus qu’à fe procurer au milieu 
d’un Camp toutes fortes de com- 
modités 6c de plaifirs. Bonne table; 
fxcellens vins ; grand nombre dq.. 
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(îomeftiques, magnifiques équipa-; 
ges } rien de tout cela ne manque } 
ils ne font pas même privés des 
Spedacles ,■ ôc l’on a vu quelquefois 
à la fuite de nos Armées des Trou- 
pes de Comédiens. Gette condef- 
cendance des Commandans efl ce- 
pendant bien dangereufe ; les peu- 
ples les plus belliqueux ont infen- 
fiblement dégénéré de leur valeur 
&: font devenus moux , lâches & 
efféminés ; les délices de Ca-î 
poue alFoiblirent l’Armée d’Anni- 
bal , ôc les 'Carthaginois après 
tant de viéloires éclatantes fe vid 
rent enfévelis fous les ruines de 
leur République. L’Hifioire four« 
nit nombre de traits femblables qui 
doivent faire trembler les Nations 
les plus diftinguées par leur cou-; 
rage.T)ans la guerre qu Alexandre 
fit contre Darius r ce Roi infox^j 
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tuné lève des Troupes înnom^ 
brables & marche à leur têtc^ 
accompagaé de fes Concubines ; 
les Femmes qui fuivoient les Sol- 
dats en égaloient preque le nom- 
bre. L’Armée Macédonienne, pett 
nombreufe en comparâifon de 
Celle des Perfans , n’étoit compo- 
fée que de Soldats,. & Alexandre . 
fut vainqueur. Tandis que les Ro- 
mains vécurent dans la pauvreté , 
rien ne pût réfifter à leurs armes. 
Le luxe , la molefle , le goût des 
plaifirs s’introduifent parmi ces 
fiers Conquérans ; ils font aflujettis 
à leur tour , &l'’Ünivers eft vengé. 

• . . l • Z .* Z Z Sævîor annir 

Luxuria incubait J ViSlamque ulcifeitur orbem. 

s. 

Les Germains faifoient peu de 
cas des rîchelTes. Je fçai qu’on ne 
doit pas toujours regarder corn- 
xne une vertu , le mépris que cer- 
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taîns Peuples témoignent pour Tor 
& pour l’argent ; une Nation ne 
fe borne fouvent aux feuls belbins 
delà vie, que parce qu’elle ignore 
ce qui en peut faire les douceurs. 
Heureufe ignorance qui produit le 
même effet que la vertu ! car il 
fkut convenir que Tamour exceflif 
des richeffes eft extrêmement pré- 
judiciable aux mœurs. L’indiffé- 
rence des Germains pour l’or & 
l’argent, & même pour les richef. 
fes en général , fait dire à Tacite 
qu’ils avoient une bonne foi & une 
fidélité reconnue dans leurs affai- 
res. La candeur à laquelle cet Au- 
teur Judicieux donne un fi haut 
prix , eft prefque toujours bannie 
de chez les Peuples qui aiment 
lé fafte , la magnificence , la bon- 
ne chere , les amufemens ; ils 
jpmployent toute leur induftne à 
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£g procurer des agrémens dont fa? 
privation les rendroit malheureux; 
Pour parvenir à leur but ils ont 
recours aux moyens qui leur pa- 
roiiïent les plus faciles, fanss’em-' 
barra flcr fi ces moyens font Mgi- 
times. C’eft pourquoi, on voit au-- 
jourd’hui tant d’artifices cachés 
de fraudes , de parjures ; en un 
mot tant de mauvaife foi.^ 

De l’article du luxe jepaffe na-' 
türellement à ce qui regarde les 
femmes.. Le Sexe étoit en grancfe’ 
confidération chez les Germains.- 
On dit que des Armées entières fur 
le point d’être défaites furent réta- 
blies par les Femmes qui venoient 
fe préfenter aux coups ôc à une' 
captivité prefque'certaine ; ce que 
leurs Maris appréhendoient plus' 
pour elles que pour eux -mêmes; 
LorfquUl s’agiflbit de recevoir des* 

Otages 
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Otâ^és y les- -Gefïnains •' dieman-^ 
dolent fur-toùfc des Filles de diftin* 
£lion y & lôs regacdoient comme 
ün gage très-aflbré. Ils ctoyoient 
même que Cfe Sexe’ aVoit quelque 
chofe de divin > 6c ils -ne néglî-. 
geoient ni leuirs confeils ni leurs 


réponfes ; il y a eu quelques Fem- 
mes que ces Peuples regaf dolent 
'comme des Déeffes y 6c cela pat 
une vteable péffuàfion , Ôc nuli. 
lèment pàir flateriev • \ • 

Mais malgré Pextrême tefpêà 
qu’ils avoient pour le Sexé , ils 
puniflbient févërement les Fem*- 
mes quand ils les furprenoient en 
adultéré : ils .çommençoient pat 
les rafer ; ils les dépduilloieht en- 
fuite en préfence de. leur famille ^ 
ôc les conduifoient par tout le 
Bourg à coups de bâton. 

Le Peuple Germain fe conduft 
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foit en tout avec le même goût 
pour la modeftie. Sf. les bonnes 
meeuts. Il étoit défendu à la Jeu- 
neffe de fe communiquer de trop 
bonne heure. On ne marioit les fil- 
les que dans la force de Tâge , pour 
<|u elles fuflent plus difpofées aux 
peiaes du ménage & plus en état 
d’en fupporter les fatigues ; quant 
au, mariage vlès Germains dans le 
choix ^ d’une époufe ne fuivoient 
que les penchans de leur cœur , de 
leSifemmeS, n’appôrtoienr point de 
dot à leursépouxv Je ne fqai fi les 
^Gaulois avoient un pareil définté- 
«effeawnt ? mais parmi nous c ’eft 
rintérêt plutôt que Tamour qui 
préfide aux mariages. On affocié 
fouvent deux perfonnes qui ne fe 
conviennent que par l’égalité des 
biens & de la nalffànce ; la figure, 
l’efprit , le caraâeré , font prefque i 
pomptés pour rien. 


> 
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- 'Du tems de .Tacite les Geri^ 
toins dtoierit plongés dans les té- 
liébfes de 1 idolâtrie > ils âdoroiènl 
principalement Mercure, & dans 
leurs Sacrifices ils immoloient 
quelquefois des vidimeshumaineSé 
Ces Peuples étoient aufli fort adoa- 
nés aux Augures , & n’entrepre- 
Àoiént rien fans avoir confulté le 
Vol des oifeaux ou le henniffement 
ides chevaux* Lorfqu il sagifiToit 
de faire la guerre > un de leurs 
Soldats fe battoit contre un dés 
'Prifonniers ennemis , & par ce 
combat particulier on jugeoit du 
fuccès de leur entreprife. 

Les Prêtres avoient beaucoup 
d’autorité chez les Gaulois , ainfî 
que chez leurs voifins ; on trouve 
parmi les premiers a peu près les 
mênies Dieux, &qüelqueS“Unes des 
Cérémonies religieufes qui s’ob-^. 
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fervoient chez les Germairfs. Lô 
Chriftiànifme vint abolir tous ces 
Dieux imaginaires lès autres 
reftes du Paganifmé ; il fit de très- 
heureux progrès fous nos pre- 
miers Rois ; mais quoique Chré* 
tiens , les Peuples conferverent 
toujours des reftes de leur ancièn- 
,ne barbarie. Clovis laiffa échap^ 
per de tems en tems des traits 
de cruauté qui font frémir. Si les 
François ne confultoientplus, com- 
me autrefois , ni les Devins ni les 
entrailles des animaux , il régnoit 
■encore -pàrmi eux un refte de 
fuperftitîons ridicules. Né peut-oû 
pas nommer ainfi les preuves par 
le fer , par le feu , par l’eau & par 
le duel ? 

Les Germains dans les Affem- 
•,biées générales de la Nation 
, étoient accroupis par terre , ayant 
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leurs genoux auprès de leurs oreil- 
les ; ou bieri ils étoient couchés 
fur le dos ou fur le ventre, &danS 
ces bigarres poftures ils régloient 
les affaires d’Etat avec autant dé 
gravité qüe des Sénateurs Ro- 
mains, lies Sauvages en Amérique 
& ceux de f Afrique tiennentleurs 
AflTembléès dans, la même poffure, 
qui paroît avoir été commune à 
toutes les N ations dans les premiers 
tems où elles fe font rafiêmblées 


en fociété après la difperfion géné- 
rale. Les phafes de la Luné ré- 
gloient leurs AflTemblées , qui fe 
tenoient communément à la plei- 
ne Lune. & quelquefois à la nou- 
velle. Les affaires de peu de con_ 
féquence étoient décidées fom- 


• * 

mairemént par les principaux, du. 

Pays il falloir le concours le 


çonfeniement 


de toute la N ation 
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txx PRÉFACE^ 
pour celles qui étoient plus impor- 
tantes, Le Peuple étoit Juge en 
certaines matières , &ilrendoitla 
Juftice dans un Confeil général de 
la Nation. 

Les Aflemblées des François i • 
dont parle M. l’Abbé le Gendre, 
avoient quelque chofe de plus im- 
pofant; elles font auffi d’un tems 
bien plus moderne. On les tenoit 
en rafe Campagne les premier jour 
de Mars & de May î les Evêques , 
les Abbés , les Ducs , les Comtes 
y alïiftoient. C’étoit-^la qu’on fai- 
foit le Procès aux perfonnes de 
diftinètionj qu’on délibéroit de la 
Guerre & de la Paix , qu*on don- 
noit des Tuteurs aux enfans du 
Souverain , qu’on établilToit de 
nouvelles Loix , qu’on partageoit 
les Etats & les Tréfors du Roi dé- 
funt lorfqu’il n’avoit pas pouryû a fa 
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fuccêffion , qu’on fixoit le jour pour 
la proclamation du nouveau Roi ; 
enfin c étoit dans ■ ces Diètes ou 
Affemblées générales qu’on régloit 
tout ce qui avoir rapport au Gou- 
vernement. 

- Ce ne fut que plus de trois cens 
ans après Hugues Capet , qu’on 
connut en France ce que nous ap- 
pelions les formalités de Juftice. 
Dans les premiers tems de notre 
Monarchie, les Particuliers étoient 
jugés par des perfonnes de leur pro- 
feflion ; le Clergé par les EccléfiaF 
tiques , la Milice par les Guerriers', 
la N oblefle par., les . Gentils-hom- 
mes, comme on le pratique'.encore 
de nos jours e^Angleterre & 
.peut-être que. la Juftice n’en étoit 
.'pas .plus mal adminiftrée - Les 
-afaires ne tratnoient pas efi lon- 
<gieur comme aujourd'hui ; on-n’a- 
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voit pas encore trouvé le* fecret 
d’embrouiller les chofes les plus 
claires par les^affr eux détours d’une 
chicane bien criminelle j mais par 
iin abus qu’on a corrigé depuis , la 
Jurifdidion des Evêques s’étendoit i 
a prefque toutes les affaires. Ils 
jouiflToient alors parmi nous d’une 
autorité prefque fans borne j foir 
par refpeél pour leur caraêiére î 
foit par l’opinion que l’on avoir de 
leur capacité & de leurs vertus. ' 
On ne puniffoit les crimes , ex- 
cepté ceux de Leze - Majefté , 
que par des amendes pécuniaires. 

Les François étoient moins fé- 
veres dans les premiers tems de la 
■Monarchie que|p)us ne le fommes 
à punir les crimes qui défolent k 
focieté :les Germaiiis au contraire 
pendoient les traîtres & les défcr- 
teurs i ils plongeoient les fainétns 
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de profeflîon dans la bourbe d’un 
Marais , & les y laiffoient ex-» 
pirer. ' 

Dans les divertiflcmens des Ger- 
^ains , on voyoitlafimplicité ou 
pour mieux dire la rufticité de leurs 
mœurs. Ils n'avoient qu’une forte 
de fpedacles ; leurs jeunes gens 
fautoient toutnuds entre des poim 
tes d’épées &: de Javelots. Ceux 
qui montroient le plus d’adreffe 
dans cet exercice , écoient fortap-- 
plaudis : c’étoit leur unique récom- 
penfe. Nos François, par leur fré- 
quentation avec les Romains qiii 
étoient paffionnés pour les fpefta- 
çles J avoient contrarié le même 
goût, & voyoient avec beaucoup 
de fatisfaftion les Plaifantins , les 
Jongleurs & les Pantomimes. Per- 
fonne n’ignore en quoi confifte le 
talent de çes derniers : à l’égard 
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desPIaifantinSjC’étoient desBouf- 
fons qui faifoient des contes pour 
rire , & les Jongleurs jouoient de 
la Vielle. Notre paflîon pour les 
fpedacles qui s’eft manifeftéede* 
bonne heure , a produit dans la 
fuite fur nos différons Théâtres ces 
chef- d’œuvres immortels qui font 
tant d’honneur à notre Nation, 

Les Germains aimoient à boire, 
& leurs defcendans ont en partie- 
confervé cette habitude vicieufe.- 
Sous la fécondé race de nos Rois, • 
la débauche du vin fut fi grande erv 
France qu’il fallut ordonner qu’à 
l’avenir on excommunieroit les perS 
fonnes qui s’oublieroient jufqu’à 
boire outre mefure. L’ivrognerie 
eft àpréfent parmi nous, le vice de la 
populace & de quelques-unes de nos 
Provinces qui ne le cèdent en rien 
fur cet article ni aux anciens ; ni 
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aux modernes hâbitans de la Ger- 
manie. 

On croit communément, & ce 
n’eft pas fans vraifemblance , que 
nospremiersFran^oisnégligeoient 
les Lettres & que les Peuples de la 
Gaule étoient plongés dans une 
profonde ignorance. Il y a cepen- 
dant quelques monumens quiéta- 
bliflent que dans le fiécle qui précé- 
da nos premiers Rois on con- 
noifîbitles langues fçavantes par- 
mi les Gaulois ; & il eft à croire 

à 

que les liaifons de ce Peuple avec 
les Romains lui apportèrent en- 
core de très-belles connoiffances , 
qui n’étoient point parvenues juf- 
qu’en Germanie. Il y -eut peu 
après quelques Académies , à Au- 
tun , à Bordeaux , à Marfeille & 
à Tours 5 mais ces établiflemens 
furent détruits tout-a-fait au com- 
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mencçment du V. fiéclerorfqu^un; 
déluge de Barbares vint inonder 
les Gaules, Ce fut fous Char- 
lemagne que les Sciences coin- 
mencerent à refleurir; elles ne jet- 
térent pas un grand éclat jufqu au 
régne de François I. ce n étodt que 
l’aurore d’un beau jour. Il étoit 
refer vé à Louis XIV. de porter la 
Littérature 6c les Arts au plus haut 
dégré de perfeétion. Depuis cette 
Epoque nos mœurs fe font éloi- 
gnés de plus en plus de ceux des 
anciens peuples de la Germanie > 
de qui nous tirons en partie notre 
origine , ôc de ceux des Gaulois, 
de qui nous defcendons plus na- 
turellenient. 
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CORNEILLE TACITE. 

ôermahîe , depuis les 
♦Sîj T ]4* <les Gri-’ 

. X'-^!X & la Honnie*, 'eft ren-: 

^*'■^1^ fermée entre le Rhin 6c le 
Danube. Du côté des Daces & des Sar-; 
mates, elle eft bornée par des Montai' 
'gnes & par des Nations très'- bellkjueu- 
fes. UOcean y forme de grands Gol- 
fes , èc des Illés immenfes , dans lefquel-^ ' 
les on a découvert , par la vôye des ar- 
jpaesj, dç noi^eaux Pays 6i de nouveaux 
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Peuples. Le Rhin prend fa fource che2 
les Grifons , & defcendant du fommet 
des Alpes , va fe décharger bien loin 
dans la Mer du Nord , en déclinant urt 
peu vers POccident. Le Danube qui 
tombe du mont Abnobe par une pente 
douce & facile , arrofe diverfes Provin- 
ces, &va reprendre dans la Mer noire 
par fix embouchures ; il y en a une fep- 
tiéme qui fe perd dans des Marécages. ' 
1 1. Je crois que les Germains font 
originaires du pays qu’ils habitent , & 
que cette Nation s’eft formée fans 1 al- 
liance d’aucun peuple étranger t car ceux 
qui ont été chercher d’abord de nouvel- 
les demeures, . font venus dans les Vaif- 
féaux ; or l’Oceân feptentrional eft trop 
clïrayant' pout avoir attiré la: curiofité 
des premiers hommes , puifque même à 
préfent il eft redoutable à nôs Navires: 
Mais outre les dangers qu’il y a de s’em- 
barquer fur une mer affteufe & inconnue,’ 
qui eft- ce qui voudroit abandonner l’A- 
ïie , l’Italie , ou l’Afrique , pour venir 
habiter la Germanie ? Les terres y font 
en fgche : le climat y eft rude & fâ- 
cheux ; le réjour en eft trifte , & ne peut 
plaire que par le doux nom de Patrie. 

Ils n’ont point d’autres hiftoires ni d’au- 
tres annales que des vers anciens: Us les 
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Jrecitent de tems en tems pour célébrer 
la gloire d’un Dieu né de la Terre nom- 
mé Tuifton & de fon fils Mann ; c© , 
font-là les premiers habitans du Pays , 
Sc la tige de la Nation* Mann eut trois 
fils , qui donnèrent leurs noms à toute 
la Germanie. De là vinrent les Inge- 
vons , Peuples qui habitent le long des 
côtes de l’Ocean , les Herminons qui s’é- 
tablirent au milieu dû pays , & les Ifte- 
;Vons qui occupèrent le relie de la con- 
trée. Quelques-uns ufant de la liberté 
que l’on a de mentir en des chofes ifi 
anciennes , attribuent à Mann plulieurs 
autres enfans , dont ils font venir les 
Mafes , les Gambri viens , les Suéves 3c 
les Vandales , & ils prétendent qu’an- 
ciennement les Germains ont porté ces 
ilifFéreas noms : car ils difent que celui 
de Germanie eft nouveau , qu’ils vient 
de ceux qui palTerent les prenuers dans 
les Gaules , qui s’appelloient Tongres 
ou Germains ; de forte que toute la Na^' 
tion reçut dans la fuite , ou par ho»-; 
neur , ou par crainte, le nom.ûu peuple 
qui lafubjugua. Ils alTurenrqu’Hcrcule^" 
le plus vaillant de tous les hommes , a 
été parmi eux ,•& ils chantent encore 
les louanges , l’orlqu’ils vont au combat.' 

IIL Ih ont aufii des vers qu’ils appeV; 
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lent Bardes ; iis les recitent avec foféé 
pour exciter leur courage. Ils jugent dii 
lüccès de la bataille parléurs cris ,& féi 
Ion qu’ils font plus ou moins violens j 
ils prennent de la terreur* j ou en infpi- 
rent , cortime ü ce n étoit pas tant uti 
concert de voix , qu’une expreflîon de 
leur valeur. Ils affeélent priiicipalement 
des fons rudes & farouches , qu’ils ren- 
dent encore plus effrayans én mettant 
leurs boucliers près de leurs boucheS 
d’une manière qui augmente de beau- 
coup le fon naturel de leurs voix. On 
dit qu’Ulilfe dans fes longs & fabuleux 
voyages j fut porté par la teiiipête en 
Germanie où il bâtit une ville für le bord 
du Rhin , qu’on nomme encore Afchel- 
bourg , dunom Grec Aa-àiTru^yiov y qu’il 
lui donna. On ajoûte qu’il y avoir un 
'Autel qui lui étoit confacré , fous le ti- 
tre de fils- de Laërtes ; & qu’il en reftè 
encore des Monumens avec des infcrip- 
tions grecques fur les frontières des Gri- 
fons & de la Germanie : c’eft ce que je ne 
voudrois ni nier , ni affirmer ; je lailfe à 
chacun la liberté d’en croire ce qu’il lui 
plairaé 

IV. Je fuis de l’avis de ceux qui tien- 
nent que les Germains n’ont point été 
corrompus par le commerce & l’alliance 

des 
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dçs- a^t^es. Peuples ;fc!eft.pourquôr ilsie 
reflbmblerît; pre^uèîous. Ils ont les che-^ 
veux blonds > les yeux, bleus,. un regard 
farouche ,:i»ie taille , robuile & avama-. 


geufe;; lé corps incapable d^uri long, tra- 
vail , & qui n'a que lé premier feu, fup- 
portant avec peine le chaud ôc la foif, 
& plus facilement le froid & la faim : ce; 
qui efti un - eftét .de là .conftitution dui 
çliinat. : ■ . ■ .-y , , ? 

i: V.jA Végard duipays , quoiqu’ily ait- 
quelque différence entre fesdi^ferfes Pro- 
vinces , cependant à le.prendre en géné- 
ral ,: ilefl plein de bois âc de marais., 
plüs humide du.eôtéjdes Gaules ,.ôc plus, 
fujet auxivents vers l’ Autriche & la Ba- 
vière. Il: elt fertile. én. bleds , mais. il yr 
a peu de fruits ; abondant en troupeaux ;! 
qui font les plus grands biens de ces peu - 
pies , ou pour mieux dire , leurs feules ri- 
cheffes: le.bétàil y ell très-fécond, il 
eft ordinairem^t petit fans cornes. 
Ges peuples n’ont ni or j ni argent, foit 
eue les Dieux leur ayént refufé ces pré- 
lens par haine^, ou ; par amour . ; mais je 
ne voudrois pas affirmer qu’ils m’euflênt 
point de mines de ces métaux : car qui 
cftrceiqui les a cherchées--? . Tout ce 
qu’on; peut dire., c’eftyqu’ils n’oht pas 
pounces' chofes ^^auiant d’a.vidité que les 
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autres: Nations.^ Qn; voit même parte» 
eux. de. là vaiffellè: i’argenc qui, a -été 
donuée à ieurs-Àjmbafliadelurs pu à- kürs. 


Princes., matsils#i>’en font pas^iûs de cas- 
que' de célte.'de;terrei: Géüx: qui defbet.-; 
rept fur riotrè.frontkre recherchent Par-» 


gent à eaufe du commerce, -& connoif-: 
lent certaines pièces anciennes- de notré' 
mônndye, qu’ils, aiment mieux que les aufi- 
tres , comme celles- qui portent la-^mar^’ 
que d'une fcie ou d'up:chario,t^ .Ceux qui 
habitat plus avant dansie pays, négo-: 
eient avec la fîmplieité des premiers homv 
mes , par échange- Ils aiment mieux l’ar^ 
gent que l’Or , fans autre raîfon’, je crois 
que parce qu’il ' leur ' ell plus /commode 
pour acheter des chofes; de ped deva^ 

IpUf; V ’ « * ' ' . ■ ^ 

V I. On voit par; leurs armes que le 
fer leur manque, fi y en a peu qui ayenç 
des- épées ou des pertuifànes;-l-ieur ja-'- 
velot a le ;fer: petit & étroit>; ils fcht 
• très-adroits ’à s’en fervir ', -loir qu ils? 
combattent de’ près-ou;de loin.-. La cja-^ 
’i valerie n’a que la. lance & le bouclier^ 
L’Infanterie eft armée de dards , fit cha- 
que foldat en a plufieurs qu’il fçait laor, 
cer avec beaucoup de force &c d'àdreflét 
ils ne font pointembarrafles par leurs Kar- 
bits , ni par leurs armes jils n’oht 
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faye pour tout vêtement. Ils ne dêpen-. 
ient rien en parures , Sc ils ne font cu- 
rieux que de teindre leurs boucliers de 
quelque belle couleur. Il y en a peu qui 
ayent des cuirafl'es, & encore moins des ' 
cafques. Leurs chevaux n’ont ni vîtelfe , 
ni beauté. Ils ne font point exercés 
comme les nôtres à toutes forces d’évo- 
lutions ; ils ne fçavent que tourner à droit 
& aller en , avant , ferrés en rond, de 
maniéré qu’il n’y en a point qui foit le 
dernier. A conudérer leurs troupes en 
généraljg^ l’Infanterie eft la meilleure ; 
c’efl: pourquoi ils la mêlent parmi laUHs- 
valerie , dont elle égalent la vîtelfe ; ils 
choifilfent pour cela les jeunes gens les 
mieux faits qu’ils mettent aux premiers 
rangs. Ils en prennent cent de chaque 
canton ; ce nombre,qùi ne défignoit d’ar 
bord que des gens d’une riche taille , eft 
devenu dans la fuite, un titre & le priit 
du courage. Leur armée eft rangée par 
bataillons & par efeadrons. |ls eroyenc 
. que c’eft plutôt une marque de pruden- 
ce , que de lâcheté , de reculer 
vu qu’on revienne à la charge. Iis em- 
portent leurs çiorts , même, au plys fort 
.du combat. C’eft une infamie parmi eux 
d’abandonner fon bouclier , & ceux à 
qui ce malheur eft ^rivé n’oferoient pluf . 


JP 
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fe trouver aux Aflfemblées , ni aux Sâ^- 
crifices , &plufieursqui s’étoient échap- 
pés de la bataille , le font étranglés ,, 
pour ne point furvivre à leur deshoir- 
neur* : - ' 

' VIL Dans PéleéHon des Rois ^ik. 
ont égard à la Noblefle ; mais dans leurs 
Généraux ils ne confidérent que la va^ 
leur. La Puifl'ance Royale n’elt ni abfo- 
lue , ni fouveraine.. Les Généraux mê- 
me commandent plutôt par leur exem- 
ple que par leur autorité. Quand on 
•les voit donner les pT*emiers ^ans une 
aéHon , c’eft moins robéiflance qu^une 
■noble émulation qui engagea les fuivre., 
•Il n’y a que les Ptêtres qui ayent droit 
d’emprifoimer & de punir ;& lespeines, 
qu’ils ordonnent- ne Ibrij pas tant prifes, 
pour unfupplice, nipoufun effet de leu-r 
autorité -, que pour un commandement 
des. Dieux qu’ils croyent préfider- aux 
'Batailles-: c’eft -pour fe rappeller la ^ré- 
fénce de ces* Dieux , qu’ils portent a la 
guerre de. certaines- figures- qu’ils 'con'-- 
Servent âveefoin dans les bois facrés.- Lè - 
motif principal qui excite* leur valeur * 
vient -de'ce qu’ils ne*s’enrâlent pus au ha- 
zard : ils; fuivent l’Ëtendart- de leurs fa^ 
milles , d’oùils peuvent entendre les- crk,. 
. dçurs femmes Ôc- de leurs enfahs i qtd . 
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Tônt les plus alTurés témoins de leur bra- 
voure , & comme les hérauts de leur 
gloire. C^eft auprès de leurs meres&dê 
leurs femmes qu ils fe retirent , lorfqu’ils 
font bleltés j & elles ont le courage dé 
fuccer leurs playes & de leur porter des . 
rafraîchiflfemens dans le combat. 

VIII. On dit ^ue des armées entiè- 

res fur- le point d’etre-dcfaites, ont été 
rétablies par les femmes , qui- venoient 
fe. préfenter aux coups , & a une capti- 
vité prefque certaine y ce que leurs Ma- 
ris appréhendent' plus- pour elles que 
pour eux-mêmes. Lorfqu’il s’agitde re- 
cevoir des otages , ils aemandent fur^ 
tout , des Filles Nobles : ils les regardent 
oomme:un gage tpès-alfûré.: ils croyent 
même que ce fexe a quelque chofe de 
divin , & ne négligent ni leurs conféils , , 
ni leurs réponses. Nous avons, vu fôus 
Vefpafièn une Velleda qui'a pa{Té'long7 
tems parmi; eux pour une Déefle. Ils 
ont.'eu depuis la même opinion a peu 
près d’Aurinîa & dé plufieurs autres 
aufquelles ils ont témoigné la. vénéra-^ 
tion la' plus grandé , & cela par une vé- 
ritable peripafion & nullement pair flâter 
rie. . ' “ - ; 

I X. Dé tous les Dieux , ils adôreni; 
particuliérement Mercure , & lui faeri-; 
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fient même des hommes en certaines* 
rencontres. Ils immolent à Hercule & à 
Mars des Vidlimes ordinaires. Une par- 
tie des Suives adore Ii(îs. Je n’ai rien 
trouvé dcjcertain fur l’origine de ce cul- 
te, mais le vaifleau qui fert d’attribut à 
cette Divinité me fait augurer que fon 
culte a été introduit chez les Suéves par 
des étrangers.. Au réfie , les Germains' 
ne crqyent pas que ce foit honorer les 
Diiux , de les peindre comme de^ hom-r 
mes , ou de les renfermer dans les Tem-r 
pies y ils fe contentent de leur confacrer' 
des bois & des forêts,, dans l’obfcurité- 
defquels ils, imaginent que réfide la Di- 
vinité. 

. 

X. Ils font fort adonnés aux augures 
^ au fort , ,& n’y obfervent pas grande 
cérémonie. Ils coupent une branche dè 
quelque arbre fruitier en plufieurs piè- 
ces ,•& les marquent de certains carac- 
tères. Ils les jettent enfuite, au hazard , 
fur un drap blanc. Alors le Prêt.re 'fi 
c’eft en public , ou le Pere de FàmjUç , 
li c’eft dans quelque, Maifon partiçyli.é- 
re , leve chaque brin' trois fois, après 
avoir invoqué les Dieux , & les inter- 
prète , félon les caraéléres qû’il y a faits, 
Si l’entreprife fe trouve .défendue, ils 
hep.aflent point plus ayant, car bn ijç 
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CDtiiulte,. point deux fois.fur un même fu^ 
^èt , en tin ip^e jour ; maisi fj. elle eft 
a$)j)r-ouyée , :on jetjte je^ fait une. fef 
cpndjç fois ,, ponr en eyoirls confirma- 
tion.- Iis cppfükent encore le .vol & la 
chant des oifeaux : le henniiTement des 
chevaux eft ençore pour eux un préfa- 

f e. «trèis-rairiiré.. Ils en nourrirent dç.' 
làncs .dans leurs, .bpis faerês, &,i|s. croi-; 
roient faire nne profanation s’ils les em- 
plpyoiept apît ulages ordinaires. Quand 
Us veukptj les confulter , ils lés; attellent 
au Char de leurs Dieux le Prêtre 
pu le Roi les fuit , & oblèrvent leue 
hennilTement. Il n’y a point d’Àugure 
qui foit regardé plus certain , je me dis 

{ )a,s feulejnent par. le Pepple , niais par 
es Grands mêine & par les Prêtres ; car 
. ils les prennent pour les Compagnons 
des Dieux,. dont ils ne iè difent que les 
Minières. Ils fe fervent encore d’un au- 
tre moyen , pour connoitre l’événement 
des grandes guerres : ils font battre un 
d’entr’eux avec un des prifoitniers qu ils 
ent faits fur l’ennetçi & ils jugent dn fuo 
çès de la guerre par ce combat. 

5CI. Les -Grands décident lèuls des 
a^m d.e peu d iinportançe :;à l’égard 
de celles qui. font de.queiqpe,conréquen 7 >. 
çe , la connoiÛ'ançe en ejk réferyée à la 
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Nation. Il y a certaines chofes dont lè 
peuple fèul a droit de juger , raais il faut' 
Toujours que ce foit en préfenée desprin- 
cipaux de la Nation. Leurs; affembiees fe 
tiennent à'des jour? marqués : le tems dé 
la pleine Lune & de la nouvelle , eft ce- 
lui qu’ils jugent' le plus' fàvorablè pour" 
cela ; à moins qu’il ne furviehne quelque 
afïàire imprevue , qui ne fduffre point de 
retardement. Ils comptent par nuits , &£ 
nOn par jours , comme nous faifons ; . 
&: leurs Décrets font dattés d’une telle 
nuit , & non d’un tel jour , parce qu’il 
leurfemble que la nuit eft la première. - 
Ils ont un défaut, qtri vient de leur li- 
berté : c’eft qu’ils ne s’alfemblent pas- 
tous à læ fois j ni à une heure certaine ; 
l’un vient plutôt SéTautre plus tard fe^ 
Ion qu’il leur plaîr : dè forte qu’ils font 
quelquefois deux ou trois jours à s’aflem- 
hier; Ils font armés dans le Confeil , & 
chacun fe place iHm plaît.- Les Prê- 
tres feuk on- droit' d’impofër filéhGe-; 
& ils ont fqijls alors le droit de faire juP 
tice des coupables. Après que le Kor 
ou Je Chef de l’Aflèmblée a dit fon avis / , 
chacun parle félon fon âge 6ç félon le 
rang qqil tient dans l’Etat' par faNo- 
’ blefle ; ou par la réputation- qu’il s’efo 
afequife^ par *fa • valeur par'-fon efprit; 

L’autorité: 
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-L’autorité confifte plutôt -dans l’art de 
perfuader , que dans le pouvoir d’ordon- 
ner. Quand ils ne goûtent pas un avis , 
ils le témoignent par leurs murmures : 
s’ils l’adoptent ils font bruire leurs Ar- 
mes : c’eft , parmi eux , la plus belle 
& la plus honorable manière de donner 
fon approbation, 

XII. C’eft-là qu’on accufe les crimi- 
nels & qu’on les punit. La peine eft dif- 
férente , félon la diverfité du crime,’ 
On pend à un arbre les traîtres & les 
Déferteurs.. Les fainéans: & les lâches , 
que l’on regarde comme infâmes , font 
plongés dans un bourbier que l’on cou- 
vre d’une claye. Ce genre de fupplice 
/ait voir que l’infamie doit être enfeve- 
lie dans un oubli éternel, au lieu que 
•ceux qui' font coupables d’autres crimes 
■doivent être punis à découvert pour fer- 
vir d’exemple. Pour des fautes moins 
graves , on fait payer, l’amende , qui con- 
fïfte à donner un cheval ou autre bétail. 
Une partie dé cette amende appartient 
au Roi , -pu au Beuple^j le relie à' celui 
qui eft ' ofFenfé , ou à- fes;'ptPGhes'. On 
élit aulîî dans ces Afl'ernblées i ceux qui 
doivent rendre la Juftice dans les Bourgs 
Se dans les Villages , & chacun d’eux 
?r end avec foi cent perfoniies „du Peu- 
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pie pour former fon Confeil. ' ’ 
XIII. Quelque chofe que l’on falTe 
foit en public , foit en particulier , on a 
toujours fes armes. Lorfqu’on eft en 
âge de les porter , on ne peut point les 
prendre de foi-même ; il faut être auto- 
irifé par la Commune. Voici comme cela 
fe pratique. Lorfqu’on eft affemblé , un 
des Principaux ou bien lePere, & à fon 
défaut le plus proche parent , donnent 
folemnellement la lance & le bouclier 
au jeune homme qui le préfente pour 
porter les armes. C’eft-làfa robe virile : 
c’eft le premier honneur qu’il reçoit : 
c’eft-là fon entrée dans les Dignités. Au- 
paravant il ne faifoit que partie de la mai- 
fon ; alors il devient membre de la répu- 
blique. La grande Noblelfe , ou le mé- 
rite extraordinaire des ancêtres > fait 
qu’on élit quelquefois pour Princes de 
Jeunes gens ; & il n’y a point de honte 
à les recevoir , ni a les fuivre. II. y a 
même en cela des dégrés d’honneur qui 
fe prennent de l’eftime qu’ils font de ceux 
qui s’attachent à eux : de forte'que les par- 
ticuliers difputent fouvent à qui fera le 
premier à la fuite d’un Princé, comme les 
Princes de leur côté ont’aufli des contef- 
tations à q»i aura de plus braves gens 
à £à fuite. Il eft de la grandeur d’u^ 
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Prince de fe voir toujours environné 
d’une nombreufe & brillante jeunefle qui 
lui ferc d’ornement durant la paix , & 
d’aflTurance durant la guerre. Cela ne lui 
eft pas feulement glorieux parmi fa Na- 
tion 5 mais parmi les Nations voifines. 
Cela fait qu’on le rechçrche par Ambaf- 
fades Sc par prefens , & que la feule répu- 
tation de ceux qui l’accompagnent le mec 
quelquefois à couvert de grandesguerréC' 
XI V. Quand on vient aux mains , il 


eft honteux au Prince de n’être pas le 
premier en valeur ; & à ceux de fa fuite 
de ne pas l’égaler. Ils font vœu de le 
fuivre par tout & de le défendre. Ils 
rapportent à fa gloire leurs plus belles 
adions , & c’eft une infamie éternelle de ' 
lui furvivre dans la mêlée. Le Prince 
combat pour la viéloire , & ils combat- 
tent pour le Prince. S’il n’y a point de 
guerre dans leur pays , la jeune Noblefle 
va chercher dans les pays étrangers l’oc- 
cafion de fe fignaler ; car le repos leur eft 
infupportable , & d’ailleurs ils ne peu- 
vent entretenir leur nombreufe fuite &c 
foutenirleur dépenfe que par la guerre. 
Ils reçoivent de la libéralité du Prince 
pour lequel ils combattent , ou quelque 
cheval de bataille , ou quelque arme fan-, 
glante & viélorieufe, La table dest 
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Grands eft comme la folde de la NobleflTe; 
elle n’eft pas délicate » mais elle eft abon* 
damment couverte. La guerre & le pil- 
lage fourniflent à la dépenfe. Rien ne 
peut les engager à cultiver la terre & à 
en attendre la récolte, ils aiment mieux 
provoquer l’ennemi au combat & rece- 
voir des playes honorables. Il leur pa- 
roît lâche d’acquérir avec peine , ce 
qu’on peut emporter d’un coup d’é- 
pée. 

X V. Quand ils ne vont point à la 
guerre , ils paftent le tems à boire ôc à 
dormir , plutôt qu'à aller à la chafle. Les 
plus braves gens parmi eux ne font rien. 
La conduite du ménage & le foin de l’a- 
griculture eft abandonné aux Femmes, 
aux Vieillards & aux Infirmes. Les au- 
tres paflfent les jours dans la parelfe j c’eft 
une chofe tout-à-fait furprenante que 
les mêmes hommes qui ne peuvent vivre 
en repos , aiment tant l’oifiveté. Les 
Communes & les Particuliers font di- 
vers prefens au Prince ^ tant du revenu 
de leurs terres , que de leurs troupeaux ; 
ce qui lui eft en même tems & honorable 
& utile. Ils aiment fur-tout à recevoir 
des prefens de leurs Voifins, comme des 
chevaux , des harnois , des baudriers & 
des armes^ Nous les avons à prefent aoa 
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coutumes à prendre de l’argent. 

XVI. Il n’eft pas néceflàire de re- 
marquer qu’ils n’ont point de Villes 5 
car cela eft connu de tout 'le monde. Ils 
n’ont pas même des Bourgs à notre ma- 
nière. Chacun , félon qu’il lui plaît , fe 
loge près d’une fontaine , d’un bois, ou 
d’un champ , fans joindre fa maifon à 
celle de fon voifin , foit qu’ils ignorent 
l’art de bâtir , foit qu’ils appréhendent 
le feu. Ils n’ont pas î’ufage du ciment ni 
de la tuile , & fe fervent communément 
d’une matière informe , qu’ils employeur 
fans aucun goût. Ily a des endroits qu’ils 
enduifent plus proprement d’une terre 
pure & luilànte , qui imite les traits & 
les couleurs de la peinture. Ils font des 
creux fouterains qu’ils couvrent de fu- 
mier, C’eft - là qu’ils refferrent leurs 
grains & qu’ils fe retirent en Hyver & 
même durant la guerre : l’ennemi fe con- 
tente de ravager la campagne & d’em- 
porter ce qu’il trouve. La difficulté qu’il 
y a de découvrir les endroits oà ils fe 
cachent eft caufe qu’on ne fe donne pas 
la peine de les chercher. 

XVII. Ils n’ont pour tout Habit * 

S u’une faye attachée d’une agraffe ou 
'une épine. Le refte du corps eft nud ; 
c’eft pourquoi ils paffent les jours eq- 
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tiers auprès du feu. Les plus riches' onf 
des habits , non pas larges & amples à la 
façon des Parthes & des Sarmates , mais ' 
iulles & qui marquent la forme de*s mem- 
bres. Ils fe vêtent aufll de fourures 5 
c’eft tout leur ornement. Ceux qui font 
plus nos voifins , font bien, moins recher-^ 
chés que les autres dans la manière dont' 
ils s’habillent. Ils ne choififlènt que les; 
peaux les plus belles , & y entremêlent 
encore pour ornement des pièces de 
quelque fourrure plus préeieuie qui leur 
vient de très- loin par une mer inconnue» 
Les femmes y font vêtues comme les 
hommes , fi ce n’eft qu’elles portent, 
une efpèce de chemilè de fin lin , fans, 
manches bordée de foye çramoifi ; & 
cet habillement leur lailfe le bras & le fein- 
découvert. 


XVI 1 1. Les mariages y font chaf-i 
tes ; & c’eft ce q.u’ori ne peut trop louer 
parmi eux ;^^car ils font prefque les feuls ■ 
Barbares quife contentent d’une.femme jf 
& fi quelques-uns d’entr’eux en prennent 
plufieurs ; c’eft . plutôt par air que par 
.volupté. Elles ne leur apportent rien, 
en mariage ; au contraire elles reçoivent-, 
d’eux quelques pretens. Ce ne font pas .- 
des parures j mais une couple de bœufs, 
cour la charue,. un, cheval tout hanar-?r 
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cîié , le bouclier avec la lance 6c Pëpée* î 
Les parens examinent ces prefens 6c les • 
reçoivent. Elles donnent auffi de leur- 
côté quelques armes à leurs maris. Voi- . 
là leur bien conjugal-, leur aufpice , leur 
bymenée r pour avertir la femme qu’elle* 
n eft point appellée une vie oifive ik dé-: 
licicufe,* mais pour être compagne des > 
travaux de fon rtiari , pour avoir part à 
fes dangers, 6c fuivre fa fortune dans la 
paix 6c dans la guerre-^ C’eft ce que fi- 
gnifient les bœufs les.armes 6c le che- 
val Tel eft le plan de vie qu’elle doit 
fuivre jufqu’à fa mort. Elle eft obligée de 
faire de femblables prefens aux femmes 
de lés fils , 6c deconlerver înviôlablement 
cette coutume dans fa famille. 

XIX. La chafteté ne court point 
rifque d’être corrompue par les feftins 
parles aftèmblées , ni par lesJpeélacles. 
Les hommes 6c les femmes nejTavent 
point écrire ; de forte qu’il y a peu d’a- 
oultéres parmi un fi grand Peuple, 6c 
quand il s’en trouve , le Mari a droit 
d’en faire punition fur le champ. Il rafe 
fa femme , 6c l’ayant dépouillée en pré- 
fence de fes Parens , il la conduit par tout * 
le bourg à coups de bâton. Il n y a en- 
fuite pour elle ni pardon , ni excufe. Ni 
|bn âge , ni les richeffes , ni fa beauté ne 
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lui feroîent pas trouver un autre mari * 
car on ne rit point là des vices , &c la cor- / 
ruption des moeurs n’y efl: point paffee • 
en mode. Ils font encore mieux en quel- 
ques Provinces ; car on n’y foufFre pas, 
même de fécondés noces , & une. femme 
prend un mari comme on prend un corps. 
&.une ame. Elle n’etend point au delà 
fes penfées ^ ni fes elpcrances ; ce n’eÆ 
pas tant Ton Mari que fon mariage qu’elle 
aime. C’jsft une aÎDonoination- parmi eux 
de défaire fes enfans ou de s’empêcher^ 
d’eni avoir. En un .mot , les bonnes-' 
moeurs ont plus de pouvoir en ce pays 
que les bonnes Loix n’en ont par-tout«; 
ailleurs. ' 

X X. La vie dure que mènent ces. 
peuples , ne contribue pas peu à les ren- 
dre grands & robuftes tels que nous les - 
voyons. Les Meres nourrilfent leurs enr- 
fans : elles ne les font point allaiter par 
des efclaves. On ne diftingueroit pas le 
fils de la Maifon d’avec celui du Valet.. 
Ils ne font pas nourris plus délicatement 
l’un que l’autre. Ils font couchés pèle 
mêle parmi le bétail , jufqu’à ce que- 
* l’âge les fépare que la valeur les faflfe 
connoître. Ils ne s’adonnent que tard 
aux femmes j c’eft pourquoi iis ont une^ 
j^euaefle vigoureufe,.On ne.fe preffe point. 
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èe marier les filles. Elles deviennent aufli 
grandes &c aufll robufles que leurs maris. • 
Ils font donc en la force de leur âge 
lorfqu’ils s’époufent ; c’efi pourquoi ils. 
produifent des enfans qui deviennent vi- 
goureux comme leurs Peres. On y fait 
autant de cas de ceux de fa fœur que 
des fiens propres. Quelques-uns même 
tiennent ce degré de confanguinité plus 
fort & les aiment mieux en otage ; com- 
me fi nous avions plus d’inclination pour 
eux J parce qu’ils étendent plus loin no-^ 
tre alliance. Ce font pourtant les enfans 
qui héritent, & à leur défaut , tes On- 
cles & les Freres , fans qu’il y ait detef- 
tament. Plus un homme a de Parens & 
d’Alliés, plus fa vioillelfeeft honorable J 
car on- a moins deftime pour ceux qui 
manquent de poftérité. 

XXL C’eft une efbéce de nécefiîté 
que chacun fe charge des amitiés & des 
inimitiés de fa famille ; mais la, haine n’vj 
efl: pas immortelle. L’homicide même le 
Tachette par une certaine quantité de bé- 
tail , que toute la famille reçoit en fatis-' 
fedion ; ce qui efl très-avantageux au 
‘ Public ; car les inimitiés font très-dan- 
gereufes dans un pays libre. Il n*y a gue- 
res de Peuple qui fe plaife plus à exercer 
^ l’hofpitali té envers les Etrangers. C!eft 
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wn crime de fermer fa maifon à qui qué 
ce foir. Quand vous arrivez chez quel- 
qu’un , il vous; donne ce qu’il à , & lors- 
qu’il n’a plus rien , il vous mene lui- 
même chez fon Voifiu, qui vous reçoit' 
avec le même vilage & la même fran- 
chife. On ne diftingue point en cela l’A- 
mi de l’Etranger. Quand vous Sortez, 
fi votre Hôte vous demande quelque 
chofe , vous ne pouvez pas le refufer 
honnêtement mais vous pouvez aufli 
lui demander ce qu’il vous plaira , Ikns' 
craindre qu’il vous refufe. Iis fe plaifent 
â faire & a recevoir des prefens ,’ mais- 
comme ils oublient ceux qu’ils font , ils- 
ne confervent aucune reconnoiflance 
pour ceux qu’on leur a fait. 

XXII. Ils vous traitent honnête- 
inent , mais fans appareil. On ne s’y leve 
que fort tard , & d’abord on entre au 
bain qui eft ordinairement chaud , à 
caufe du climat qui eft extrêmement 
froid. Enfuite ^ on fe met à table , ôc 
chacun a la fienne à part- Ils prennent, 
leurs Armes pour aller à leurs affaires j 
& fouvent meme ils ne lès quittent pas 
pendant le repas. Ce n’eft pas- une honte 
parmi eux de pafler les jours & les nuits; 
entières à boire i aufli les querelles y 
Ibût fréquentes , comme.parmi les.yvro- 
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gnes ) & elles fe terminent plus fpuvent 
par des coups d’épées que par des inju- 
res. C’eft pourtant dans les feftins que 
fe font les réconciliations les allian- 
ces : c’eft-là . qu’ils traitent de l’éleélion 
des Princes & de toutes les affaires de 
la paix & de la guerre. Ils trouvent ce 
tems-là plus propre , parce qu’on n’y 
déguife point fa penfée , & que la cha- 
leur de la débauche porte Pefprit à des> 
réfolutions plus hardies.. Cette Nation 
qui n’eft ni artificieufe , ni rufée., décou- 
vre alors fes fentimens avec plus de li- 
berté & de franchife ; mais la rélblution 
de l’affiiice eft renvoyée au lendemain i 
ainfi ils délibèrent , lorfqu’ils ne peuvent • 
feindre , & ils fe décident lorfqu’ils ne 
peuvent fe tromper. 

XX III. Ils boivent une certaine^ 

• liqueur faite d’orge ou dé froment , en 
manière de vin. Mais ceux de- la fron- 
tière achettènt du vin de leurs voifins* 
Leur nourriture eff ,fort ffmple , elle 
ne confiffe qu’en fruits fauvages.* en-lart 
caillé & en venaifon. Ilis fâtisfont leur- 
appétit fans apprêts & fans ragoûts j,' 
mais ils n’ont pas la même fobriété pour 
la boifloh & qui voudroit leur donner 
,_à boire autant qu’ils en défirent, vien>4 
dioit à bout, d’eux plutôt, par leur in- 
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tempérance , que par les arntres.’ 

XXIV. Ils- n*ont qu’une forte dis 
ipeélacles. Leurs jeunes gens fautent 
tout nuds entre les pointes d’épées & dé 
Javelots. Ils ont fait un art de cet exer- 
cice , qui eft maintenant en crédit , 
quoiqu’il >n’y ait point d’autre récqm- 
penfe quele plaifirdes Speftateurs. Ce 
qui eft furprenant y. c’eft leur paflîoa 
pour Iç jeu. Ce plaifîr leur tient lieu 
d’une affaire plus importante , & ils s’en 
occupent fi fécieufement & avec tant 
d’ardeur dans lé gain & dans la perce , 

’un homme après avoir joué tout fon 
bien J fe joue lui-même & s’il perd , il 
. va volontairement en fervitude ; quand 
même il feroit le plus fort & le^plus ro- 
bufte , il foufFre que l’autre le lie & le 
vende, car ils r-ougiroient deles' garder ; 
cette façon d’agir nous paroît un trait 
de folie mais ils- la regardent comme 
un aéfe de juftice., debonnefoi ôç.d’une 
généreufe réfolution.. 

XXV. Ils n’èmployent pas leurs et 
claves, comme nous faifons, à divers em- 
plois dans la famille.; ils- ont leur ména- 
ge féparé , &;on les oblige de payer tous 
les ans une certaine quantité de bled , 
d’ étoffe ou de bétail, com.me on fait avec 

j^ermiers.: oû ne leur demande riea 
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i^e plus ; du refte la femme & les etifans 
font ce qu’il faut faire dans la Maifon, 

Il eft rare qu’ils mettent leurs elclaves 
aux fers ^ ou qu’ils les maltraitent pour » 
les faire travailler. Ils les tueroient plu- 
tôt , non point par punition^ ni pour 
Texemple ; mais par promptitude , com- 
me on tue Ibn ennemi, excepté qu’à l’é- 
gard de l’efclave , ce feroit impunément. 
Les Affranchis n’y fontgueres plus con- 
ildérés que les Éfclaves ; car ils n’ont 
aucune autorité dans la Maifon , ni dans 
l’Etat , fi ce n’efl: dans les endroits où il 
y a des Souverains, & où ils deviennent 
quelquefois plus puiflans que les 'Sei- 
gneurs du Pays. Mais ce n’eft pas de mê- 
me ailleurs , & c’eft une grande marque 
^e liberté. 

X XV I. Ils ne connoiffent ni ufure 
mi intérêt ; c’eft pourquoi ils s’en abf- 
tiennent plus fcrupuleufement que fi on 
leur avoit défendu. Ils cultivent tantôt 
«ne contrée , & tantôt une autre , & ils 
partagent les terres félon le nombre & 
la qualité des Perfonnes. L’étendue du 
Pays empêche qu’il n’y ait quelque dif-, 
férend entr’eux pour ce fujet. Ils ne la- 
bourent pas un même champ tous les 
ans ; ils ne s’amufent pas à cultiver uri 
jardin » lü à arrofer une prairie. Ils 1$ 
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contentent de les femer & n’ajoutent 
rien à la fertilité de la Terre par le foin 
& la culture. Ils ne parta|;ent pas l’an- 
• née en quatre faifons comme nous ; il» 
ne connoiifent que l’Hyver , leprintems 
& l’Eté.^Le nom & les richefl'es de 
Tautomné leur font inconnus, • 

XXVII, Leurs funérailles font fans 
' pompe & fans magnificence. Ils fe fer- 
vent feulement de quelque bois particu- 
lier pour brûler le corps d’une perfonne 
tîe condition : ils brûlent en même tems 
fes armes & quelquefois fon cheval y 
' mais ils ne jettent point de parfum^ fur 
le bûcher & ils n y brûlent pas les vête- 
mens du Mort, Leurs tombeaux font 
faits de gazon , & ils méprifent l’appa- 
reil des nôtres , comme une chofe qui efl: 
à charge aux vivans & aux morts. Ils 

quittent bientôt le deuil, mais non pas 

la douleur & Tafiliélion. Il eft honnête 
aux femmes de pleurer il convient aux 

hommes de conferver la Mémoire des 
perfonnes qui leur font cheres Voilà ce 

S ue j'ai appris en général de l’origine ôc 
e moeurs des Germains. 

XXVIII. Je parlerai en particu- 
lier des coutumes de chaque Nation , & 
je commencerai par les Peuples qui font 
de la Germanie dans les Gaules* 
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' Céfar , le plus illuftre de tous les Ecri- 
vains , nous apprend que la puiflTance des 
Gaulois a été autrefois beaucoup plus ' 
. confidérâble qu’elle n’eft à prefent : c’eft 
pourquoi il eft alTez croyable que ces 
peuples ont auflî palïé en Germanie- Le 
Rhin n'étoit pas une allez forte barrière 
pour leur courage , avant que les Empi- 
res fulfent établis & que les Dogaina- 
tions fulTent certaines- Les Helvetiens 
( ou les SuilTes ) occupèrent le Pays qui 
eft entre le Rhin , le Mein &c. la Forêt 
Noire : 8c les Boyens autre Peuple de 
la Gaule , ont donné leur nom à la Bohê- 
me , quoique ce Pays ait depuis reçu 
d’autres habitats. On doute li les Ofiens 
ont palfé de la Ger manie dans la Panno- 
nie , ou les Aravifiens de la Pannonie 
dans la Germanie ; car ils ont tous le 
même langage 8c les mêmes coutumes ; 
d'ailleurs le Pays qu ils habitent n’eft pas 
meilleur l’un que l’autre , 8c ils vivoient 
. autrefois dans la même liberté , 8c dans: 
une égale jindigence. Ceux de. Trêves 
& les Nerviens affeéient de venir des .. 
Germains , pour fe diftinguer de la mo-; 

- lelfe des Gaulois par la gloire de leur 
origine. LesVangions, les Treboces 
6c les Nemetes( autrement ceux de Spire ^ 
de Worme de Strajbourg ) en viennent 
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plus affurément i & ceux de Cologne 
■même , quoiqu’ils aiment mieux porter 
le nom d’Agrippiniens que celui d’U- 
biens , parce que le premier défigne une 
colonie Romaine. Àufli ont-ils été pla- 
cés en deçà du Rhin , pour fervir de 
Digue contre l’inondation des Barba- 
res -, & non pas pour être plus en fû- 
xet^ 

X XI X. Mais de tous ces Peuples f 
les Bataves font les plus vaillans. Ils ha- 
bitent une Ifle du Rhin. Ils font Cattes 
d’origine , & ils quittèrent leur Pays , 
dans une Guerre civile , pour faire par- 
tie de notre Empire. Audi leur fait-on 
l’honneur de ne les charger ni de tailles , 
ni d’impôts , ainfi que les autres Peuples 
qu’on méprife , mais ils font réfervés 
pour le combat , comme le fer & les ar- 
mes. Les Mattiens ( ou les habit ans du 
W îterave G* du ]Vejierit>'al ) font dans la 
même obéïlfance : car la grandeur Ro- 
maine a porté fes conquêtes jufques au 
delà du Rhin , qui étoit l’ancienne bor- 
ne de notre Empire. Quoiqu’ils demeu- 
rent parmi nos ennemis , ils ne lailfent 
' pas d’avoir le cœur & l’inclination Ro- 
maine du reûe ils relfemblent aux Ba- 
taves, fl ce n’efl: qu’ils paroilfent tirer 
nouvelle vigueur deleurpolition &; 
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Be leur climat. Je ne compte point entre 
les Germains ceux des Gaulois , qui ha- 
bitant au-delà du Rhin & du Danube , 
cultivent les terres qu’on appelle fer- 
ves : ce font les plus pauvres & les plus 
înconftansdes Gaulois , qui n’ayant rien 
à craindre , ni à perdre , à caufe de leur 
pauvreté , fe font emparés d’un Pays qui 
n’appartenoit à perfonne. Et comme 
nous avons depuis avancé nos Garnifons 
& reculé nos frontières , ils vivent en re-: 
pos à l’abri de notre domination , com-r 
me s’ils étoient au milieu de notre Em-, 
pire. 

X. X X. Plus loin font les Cattes ^ 
dont le Pays commence & finit à la Fo- 
rêt Noire. Il n’eft pas fi plein , ni fi ma- 
récageux que le refte de la Germanie ; 
maïs il eft coupé de montagnes qui s’ab- 
bailfent peu a peu. Ces Peuples font 
d’une corporance forte & ramaflée : ils 
ont une phyfionomie extrêmement fiére 
& l’efprit élevé. Du refte , ils ont toute 
l’adrelfe & toute la conduite des Ger- 
mains : ils favent choifir leurs Chefs & 
leur obéir , garder leurs rangs , faifir les 
o.ccafions , ménager leur force , ordon- 
nner de jour , fè fortifier la nuit , s’alfù- 
rer fur la valeur , plutôt que de s’atten- 
dre à la fortune j & ce qui eft très-rare 
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pour des Barbares, & un effet de la difc»*- 
pline , ils favent faire plus defondemenr 
fur la perfonnedu Chef , quefur cellè dit 
foldat. Toute leur force eft dans i’Infan - 
terie qu’ils chargent d’outils & de provi-, 
lions outre leurs armes.. Les autres Peu- 
ples cherchent volontiers à febattre; mais; 
les Cattes font vraiment la guerre : ils né* 
s’amufent pas à courir & à efcarmoucher 
comme la Cavalerie , qui ell aulS prête, 
à fuir qu’à combattre. Ils favent que là, 
précipitation eft fœur de la crainte j &c 
la prudence voifine de la fermeté. 

XXXI. Il eft une marque de cou-- 
rage qui fe. trouve quelquefois parmi les; 
braves de leur Nation , c’eft de fe laiffeir 


croître le poil & la barbe jufqu’à ce; 
qu’ils ayent tué quelqu’un, du parti con- 
traire , cela eft ordinaire aux Cattes.:: 
c’eft alors feulement qu’ils fe découvrent: 
le vifage, comme s’ils n’ofoient paroître* 
auparavant & que ce fût un devoir der 
leur naiflànce,. dont U fallût s’acquitter - 
avant que d’être avoués de leurs parens . 
& de leur Patrie.. Les fôibles & les lâ- 
chés demeurent toute leur vie dans l’ôp-- 
probre. Les plus vaillans portent un. 
anneau de fer j ils le regardent comme; 
«ne marque d’ignominie , jufqu’à ce; 
qu’ils ayent mérité de s’en délivrer paç* 
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mort d’un ennemi. Plufieurs blancliiC*, 
fent fous ces fers , & font également ré-i 
vérés des amis & des ennemis. Ce 
font eux qui ont la pointe dans les com-; 
bats : de forte que le Front de leur Ba- 
taille eft toujours terrible : ils ne renon- 
cent pas , même durant la paix , à cette 
obligation d’avoir de la valeur; & ils 
ont toujours cet air martial qui infpire 
de la crainte. Ces braves n’bnt nî 
champs , ni Maifons , ni aucun embar-, 
ras de la vie. Ils mangent tout ce qu’ils- 
trouvent & par-tout ou ils le trouvent ; 
prodigues du bien d’autrui, méprifant 
le . leur , jufqu’à ce que la foiblelfe de l’â- 
ge les rende incapables de mener une viç 
auflî dure. 

X X X I lé Après les Cattes , font les 
tJfipiens & les Tenjfleriens , ils habi- 
tent le long du Rhin dans la partie où il 
commence à être affez large pour leur 
fervir de barrière. Les Tenéleriens ex- 
cellent en Cavalerie comme les Üfipiens 
en Infanterie. Leurs ancêtres ont établi’ 
cette difeipline , & leurPoflérité la con- 
fèrve. C’eft le paffe-tems de tous les 
âges , depuis l’enfance jufqu’à la vieil- 
lefle. Les chevaux fe laiffent par fuccef- 
{ion , & comme une héritage ; de ce n’efl: 
pas toujours le plus âgé qui en hérite y 
laaais le plus vaillant, C ij 
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XXXIII. Les Bruéleriens ëtoîenê 
autrefois dans le voifînage des Tende— 
riens. Mais les Chamaviens & les An- 
grivariens les ont exterminés , du con- 
î^tement des autres Nations , à caufe 
de leur orgueil , ou de leur opulence ^ 
ou plutôt par une grâce particulière des 
Dieux qui ne nous ont pas même envié 
le plaifir .de ce fpeélacle.. Plus de foi- 
xante mille Barbares ont été taillés en 
pièces à nofre vue , non par nos Armes, 
mais par celles des Barbares mêmes* 
Que ces Peuples, confervent toujours de 
la haine entr’eux ^ s’ils n’ont point d’a- 
mour pour nous , puifque notre Empire 
/efl parvenu au période de grandeur , où 
les chofes humaines commencent à décll- 
oer jde forte qu’il n’a plus rien à fou-- 
liaiter que le difcorde chez nos ennef* 
mis. 

XXX I V. Derrière les Chamaviens 
& les Augrivariens , font les Dulgibi- 
niens &. les Cafvares ,, & autres Nations 
moins connues. Devant font les Frifons , 
qui.font diftingués en grands & en pe- 
tits , félon la diverfité de leurs forces , 
& ils s’étendent le long du Rhin jul- 
qù’à l’Océan , autour de grands Lacs 
qui font fréquentés par nos Navires; 
.Nous avons même entrée dans l’Océai» 
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3e ce côté- là , & l’on met au- delà d’au-i 
très Colomnes d’HercuIe , foit que le 
courage de ce Héros Tait porté en des 
lieux fi reculés , foit qu’on lui attribue 
tout ce qu’il y a de grand & d’incroya- 
ble par tout. Drufus voulut favoir ce qui 
en étoit , mais il fut repoulfé parla tem^ 
pête , comme fi i’Océan eut été jaloux 
de voir fonder fes abîmes 5 & les myfté-^k 
res d’Hercuîe. Perfonne ne l’aofé tenter 
après lui ^ & l’on a crû qu’il étoit plus 
fage de croire les fecrets des Dieux, que 
de les vouloir pénétrer.. 

XXXV. Telle efl: la Germanie du 
côté de l’Occident. Elle a aulfi une éten- 
due confidérable vers le Septention. On 
y rencontre d’abord les Cauffes, qui 
s’étendent depuis les Frifons jufqu’aux 
Gattes, derrière toutes les Nations dont 
nous venons de parler. Non feulement 
iis occupent un fi grand efpace , mais 
ils le remplilfent , ôc fe rendent recom-- 
mandables parmi- ces Peuples , par leur 
juftice ôc leur équité , c’efi par ces ver-^ 
tus qu’ils fe foutiennent plutôt que par 
la force ; exemts d’ambition & d'enviey 
ils vivent en paix , fans faire ni foufîrir 
de violence. C’eft une des plus belles 
marques de leur valeur , de n’avoir point 
j^efoin de faire la guerre pour, maintenu. 
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leur autorité , & d’être redoutables 
leurs ennemis fans fe fervir de leurs ar- 
mes. Cependant ils font toujours en état 
de fe défendre , & comme ils ont beau- 
coup d’hommes & de chevaux ^ & qu’ils 
peuvent mettre fur pied des armées- 
nombreufes , ils confervent tranquille- 
ment leur réputation & léurgloite. 

* XXX VL A. c6té des Caulfes & 
ides- Cattes, font les Cherufces , à qui 
une longue paix a été plus agréable- 
qu’avantageufe ; car parmi les Nations 
puilfantes , les plus foibles ne jouilTent 
que d’un repos trompeur j Sc lorfqu’on 
en vient aux mains , le droit du plus fort 
eft toujours le meilleur. La modeftie & 
la probité font des noms qu’on ne don-- 
ne qu’au Vainqueur. Ainfi, les Gheruf- 
ces qui palfoient autrefois pour un peu-- 
pie é(^uitable & fage , font à prefent re- 
gardes comme lâches & timides. On ap- 
pelle fagelfe la fortune des Cattes qui lès- 
ent vaincus.-; Les Fofiens voifins des- 
Cherufces , ont été enveloppés dans leur' 
ruine , & ils ont eu un malheur égal , 
après avoir eu une fortune bien différente. • 
XXXVII. Le long de: la Côte , 
en trouve les Cimbres , qui ne font pas 
aujourd’hui fort puilfans , mais dont la- 
gloire a fait beaucoup de bruit & a po^iÿ 



*• 

'y 


i)Es Gerutain^ç ^ 

^'bien loin leur renommée. On voit en» 

» * 

core les marques de. leur grandeur fur; 
l’une & f’autre rive du Rhin j dans le 
vafte efpace de leur camp. L’an 640. 
de ia fondation de Rome , fousleConfu- 
lat de Gecilius Metellus &, de Papyrius: 
Carbon, nous entendîmes le Bruit de leurs 
armes. Depuis , jufqu’âu fécond Confulat 
de Trajan ,.il y a deux cens dix ans qué 
nous travaillons à dom^er l’Allemagne.. 
Pendant tout ce tems-la il y a eu dè fan-; 
glantes Scènes , & dès pertes confidéra- 
blés de part 8 c d’autre. Les Efpagnols;. 
les Gaulois , les Carthaginois , les Sam.;* 
nites & les Parthes même ne.nous ont pas 
plus fouvent harcelés :• car la valeur des 
Gérmainseffplüs redoutable que celle des 
Parthes , que l’on regarde comme les ef» 
claves'des Arfadd€s.-Que peut nous re- 
procher l’Orient que la défaite de Craf- 
fus , encore bien -tôt vengée par la vic- 
•tc^jPTde Ventidius & la chute de Pacore 
Mais les Germains ont taillé en pièces 
CHiq Armées C6nfülaires,.qui avoientà; 
leur tête les Carbons, les Caflius, les 
ocaurus Aurelius, lès Servilius Cepion . 
& les M. Manliüs. Es ont encore défait 
Varus avec trois Légions ; & nos vic- 
toires ont été fanglantes. G. Mariusnq 
a pas défaits impunément en Italie^ 
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ni Céfar dans les Gaules , w Drufùîf 
cTibere &Germanicus en Germanie, Ils- 
fe fonft rtjoqués enfuite de Câligula & de 
fes vaines menaces j Sc voyant l’oceafioa^ 
propre pour aflfujettir les Gaulois durant 
nos guerres civiles , ils forcèrent notre 
Camp. Depuis , ayant été repoufles- , ils" 
fe font toujours maintenus , & malgré 
nos vains triomphes, ils n’ont pas été 
vaincus. 

■ XXX V III. Il faut parler mainte- 
nant des Suéves. Cen’efl: pas une feulé ’ 
Nation , comme les Cattes , ou les- 
.Tenéleriens.. Ils font compofés de plu- 
fleurs , dont chacune a fon nom parti- 
culier, & ils occupent la plus grandè ' 
partie de la Germanie. Ils portent les 
cheveux retrouflfés , ôc noués par derriè- 
re. C’efl: par-là qu’on les diftingue des 
autres Germains , & que parmi eux on 
feconnoît les gens libres d’avec, les ef^ 
claves. Tousceux qui portent leurs che- 
veux de cette manière , dans le refte de 
la Germanie ne le font qu’à leur imita- 
tion, ou par quelque Alliance particu- 
lière ^ & cela ne dure que pendant la jeti- 
nelTe., aü lieu que les Suéves blanchiffeht 
fous cet ornement. Souvent ils le con- 
, tentent de nouerleurs cheveux fur la tê- 
te .* mais . les Grands y apportent plus 
. ' d’artifiçg, 
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S'artîfice^ Voilà le foin innocent qu’ils 
. ont de.fe parer j mais ce n’eft pas pouc 
plaire au lexe ; c’eft pour paroître plùat 
f edoutable à leurs ennemis. 

XXXIX. Les Semnons fe vantett 
id’être les plus Nobles d’entre les Sué* 
ves , & ils prouvent ; leur antiquité, paÇ 
celle de leur Religion., Ils ’ s’aflein-; 
tient à certains jours dans une foret vér 
îiérable par fon antiquité 3 & là , en pré- 
fence des Députés des autres Nations 
lui fe glorifient d’une même origine , Us 
îgorgent un homme , pour, commencée 
leurs barbares my fteres par. cet horriblje 
lacrifice; Ce qui- redouble la .terreur i’ 
o’eft que perfonne n’entre .dans le. bois 
qu’il ne foit lié , pour marque de fa foi- 
blelfe & de la puilTànce, du Dieu qu’il 
adore.. S’il tombe , il n’eft pas permis de 
le relever 5 il faut qu’il .îè rroule-paî 
terre jufqu’à ce qu’il foit hors de. la fo- 
.têt. Le but de cette fuperfiition eft dé 
jnontrer que cet endroit eft le .domicile 
du. Dieu , à qui toüt doit refpeéi ôfi 
.obéïlTance. La grandeur des Semnons 
a contribué à l’établiffement de leur imr 
:piété. Ils font divifés en. cent Cantons ,' 
&.par.*rlà Us is’eftiment l'es Chefs des 
.•^éves. ... t ; 
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méritent üne attention particulière î < 
caufe de leur petit nombre. Quoiqu^en- , 
vironnés de Nations puilfantçs , ils ne 
laiflfent pas de fe maintenir , non dans 
i’efclavage ; mais en défendant leur li- 
berté par les armes. Enfuite, viennent 
les Reudigniens , les Avions , les An- 
Igliens , les Variniens , les Eudofes, les 
Suardons & lesNuythons , qui ontpour 
rempart d^s forêts & des fleuves. Tout 
te qu’ils ont de particulier , c’eft qu’ils 
adorent la Terre comme notre Mere 
fcommune ; & ils l’appellent Hertke, Ils 
troyent qu’elle fe promene par le monde 
i& qu’elle fe mêle des affaires des hom- 
mes. Ils ont même dans une des Ifles de 
l’Océan , une forêt qui lui eft confacrée 
où elle a un Chariot couvert , que nul 
n’ofe approcher que fon Sacrificateur. 
Il obferve le tems qu’elle y entre , & 
plein dere^eél, il accompagne fon Char 
traîné par deux Genifles. Par-tout oük 
elle pâlie , on célébré fa venue avec des 
fêtes & des réjouiflances publiques. D 
cft défendu alors de faire la guerre. 
Chacun reflerre fes Armes. La paix & 
l’oifiveté régnent par-tout. Lorfque la 
Déelfe eft ennuyée de la converlatioa 
des hommes , le Sacrificateur la ramenç 
^ns fon Temple. Alors > & iQhadsS 
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' 8t la couverture , la Déefle même , lî on 
les veut croire fe plonge dans un lac oi 
elle eft lavée par nés efclaves y qui font 
noyés fur le champ. De-là cette terrqur : 
de-là cette fainte ignorance quiinfpirent 
du refpeél pour des JVtyftéres , qu’on ne 
peut voir fans mourir. 

XLI. Les Suéves dont je viens de 
parler , habitent le fonds de la Germa- 
nie. Il y en a d’autre le long du Danu- 
be , que je vais fuivre maintenant com- 
me j’ai fuivi le Rhin. On trouve d’abord 
les Hermundures qui font alliés des Ro-' 
mains : auffi ont-ils le privilège , non 
feulement de négocier fur notre fron- 
tière comme les autres ; mais d’entrer 
dans notre pays , fans gardes & fans ef- 
corte , jufqu’a la principale Colonie que 
nous avons chez les Grifons. Les autres 
ne voyent que nos Camps & nos Ar- 
mées 3 au lieu que nous ouvrons à ceux- 
ci , volontairement , nos Palais & nos 
Maifons de plaifance. L’Elbe prend fa 
fource dans leur Pays. C’eft une rivière 
fameufe , autrefois fréquentée par les 
Romains f&qui ne leur eft connue main- 
tenant que de nom. 

XLI I. Après les Hermundures font 
les Narifques , & enfuite les Marcomans 
j8c les Quades. Mais les plus puilTans âi 
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les plus belliqueux font les Marcomanÿ ; 
qui ont' conquis fur les Bojens , à la 

£ ointe de l’épée, le Papou ils habitent*. 

.esQuadesèc les Narifques ne leur cè- 
dent guéres en valeur. Voilà le front de 
la Germanie du côté du Danube. Les 
Quades & les Marcomans ont confervé 
jufq u’à notre tems des Rois de leur Na- 
tion, de l’illuftre fang de Maroboduus 
& de Tuder, Maintenant ils obéïlfent à 
des étrangers qui font fous notre protec- 
tion : mais nous les aidons plus louvent 
de notre argent que de nos armes. 

XLIIL Derrière font les Marfî- 
niens , Gothiniens , Ofiens , Bruyens 
dont les premiers & les derniers , par leur 
langage , leur habit , & à leur valeur , 
- nous repréfentent les Suéves. Les Go* 
thiniens parlent le langage des Gaiiles j 
les Ofiens celui de la Pannonie ; ce qui 
montre qu’ils ne font pas Germains d’o- 
rigine , outre qu’ils payent des impôts 
aux Quades & aux Sarmates : & pour 
comble d’infamie les Gothiniens travail- 
lent aux mines de fer. Tout ce Pays elb 
couvert de forêts & de montagnes, qui 
fervent d’habitation à ces Peuples ; car 
ils ne defcendent guéres dans la plaine ÿ 
& la Suéve eft coupée en deux par une 
(chaîne dé montagnes , au-delà defquelles. 
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font divers Peuples. Les Lygiens font 
les plus puiflans. Ils font divifés en plu- 
fieurs cantons , mais les plus confîdéra-* 
blés font les Aryens , les Hevelconiens , 
les Manimes , les Eiyfîens & les Nahar- 
valiens. Ceux-ci ont un bois facré quieft 
l’objet d’une ancienne fuperftition. Le 
Prêtre eft vêtu en femme ; la Divinité 
qu’on V adore a quelque rapport à Cal^ 
tor & à Pollux , & s’appelle Alcé. Il n’y 
a pourtant ni fimulacres , ni traces d’une 
Religion étrangère. De tous ces peu- 
ples , les Aryens font les plus puiflfans & 
les plus redoutés : ils ufent d’artifice 
pour augmenter encore la terreur de leur 
nom : ils noirciffent leurs corps & leur* 
boucliers , avant que d’aller au combat , 
& choififlent la nuit la plus noire^ de for- 
te qu’ils reffemblent à une armée infer- 
nale dont on ne peut feulement fuppor- 
ter la vue ; car les yeux font les premiers 
vaincus > auffi-bien en guerre qu’en 
amour. Au-delà des Lygiens font les 
Gothons , fous la domination des Rois 
qui les tiennent un peu plus fujets que 
le relie des Barbares , mais non pas tout- 
à-fait, fans liberté. Proche de l’Océan 
font les Rugiens de les LemovienS , peu- 
ples aifés à connoître par leurs ronda- 
çhes & leurs courtes épées , & par leur 
jrefpeét envers leurs Princes. D iq 
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X L 1 V. Au-delà & dans l’Ocdaft ' 
même, font les Suyons, qui font très- 
puiflfans fur mer& fur terre. Leurs vaif^ 
féaux font différens des nôtres ils ont I 

^ I 

deux proues , pour aborder de tous cô~ 
tês , - & né portent point dévoilés. Ce» i 

peuples ne fe fervent pas même de ra- | 

mes , à notre manière ils les tranfpor- ; 

tent tantôt d’un côté , & tantôt d’uit 
autre , félon qu’il leur efl plus commode^ 
comme on fait parmi nous fur quelques ' 

Rivières. Ils eftiment les richefles ils 
©béïlïènt à un Prince dont l’autorité éft: 
abfolue , & non précaire , comme celle 
des autres. Ils ne font pas Maîtres de 
leurs armes , comme les autres Peu- 
ples. de Germanie , mais on ks enferme 
■ ibus la garde d’un efclave. La mer qui. 
les environne les défend de toute furpri- 
fe , & ils favent que le.foldat oilîf eft fu-» 
jet à devenir infolent. D’ailleurs , il n’efo 
pas avantageux à un Prince de lailTer des 
armes à la dilpolition d’aucun Citoyen. | 

quel qu’il foit. 

X L V. Au-delà dés Suyons , il y a 
«ne Mer morte qu’on croit être la borne' 
du monde de ce côté-là & l’on en juge 
ainfî. par la lumière du Soleil qui fe con- 
tinue depuis fon coucher , jufqu’à fon . jj 

lever ^ fi clairement , qu’elle qbfcurlit' | 
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ïes Etoiles. Le peuple crédule ajoute 
qu’on entend le bruit qu’il fait en fe pré- 
cipitant dans les flots , & qu’on voit la 
figure des Dieux & les rayons qui pa- 
rent leur tête. C’eft-là véritablement le 
bout du Monde & de la Nature. A la 
droite de cette Mer , habitent les EÂ- 
tyens , dont la manière de vivre eft lèm- 
blable à celles des Suéves , mais différent 
en langage , qui approche plus du Bre- 
ton. Ils adorent la Mere des Dieux ; 
leur panchant à la fuperflition leur fait 
porter fur eux des figures de fanglier , 
au moyen defquelles ils imaginent n’avoir 
rien à craindre de leurs ennemis. La 
plupart n’ont pour armes que des bâtons. 
Ils font moins parefleux à cultiver la 
terre que le refie des Germains. Ils ont 
Eiême la curiofité d’aller chercher l’Am- 
bre jaune dans la Mer, & fur les graviers 
du rivage.Ils rappellentG/e/c;mais com- 
me ils font barbares ^ ils n’en recherchent 
ni l’origine , ni la nature même avant 
que le luxe l’eut mis en crédit parmi 
nous , ils l’abandonnoient fur le fable 
parmi les immondices que la Mer rejette 
îùr le rivage. Ils ne s’en fervent à aucun 
ufàge, &ne faventpas même le mettre en 
oeuvre. Ils le vendent comme ils le trou- 
,^ent font étonnés du prix qu’on leur 
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donne. Il eft aflfez apparent que ï’amSftf 
eft une gomme d’arbre qui fe durcit j 
car on y voit encore des infeftes & desP 
moucherons enfermés qui ont été pris 
d’abord dans la matière gluante. Pour 
moi J jè crois qu’il y a des forêts fécon^ 
des en Occident ^ aufli bien qu’en Orient ^ 
qui diflillent des liqueurs précieufes , 
comme les autres font le baume & l’en- 
cens. Le Soleil venant à les durcir , elles 
tombent dans la Mer voifîne , & font 
portées par la tempête fur des côtes 
étrangères. On en peut juger par la- 
nature de l’ambre qui brûle aifément , & 
jette une flamme épaiflê & odoriférente r 
on peur Tétendre enfuite comme de la 
poix & de laraifine. Les Skons fuivenC 
les Suyons. Ils font femblables à leurs 
voifins , fi ce n’eft qu’ils obéïffent à des 
femmes tant ils font éloignés non feu- 
lement de la liberté du pays , mais mê- 
me de la fervitude. Je finirai ici la def^ 
cription du pays des Sueves. 

X L V I. Je doute fi je dois mettre ait 
nombre des Allemans ou des Sarmates ^ 
les Peucins, les Venedes & les Fennesr 
LesPeucins, qu’on appelle auffi Baftar- 
nes , ne demeurent dans des maifons : ils 
ont l’habit & le langage des Germains, & 
p’aiment pas plus le wayail & lapropreté^ 
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jpar les mariages de leurs Grands âvec 
les Sarmates , ils ont pris quelque chofe 
des mœurs de ces Peuples. Les Venedes 
aulG ont beaucoup emprunté de leurs 
manières ; car ils courent & ravagent 
tout ce qu il y a de forêts & de monta- 
gnes entre lesPeucins &les Fennes. On 
les met pourtant au nombre des Ger- 
mains , parce qu’ils bâtiffent des mai- 
fons , portent des boucliers , fe plaifent 
à marcher & à courir , au lieu que les 
Sarmates ne vont qu’à cheval & en cha- 
riot. Les Fennes font extraordinaire- 
ment fàuvages , & vivent dans une hon« 
teufe pauvreté. Ils n’ont ni armes , ni 
chevaux ni maifons , fe couchent par 
terre, fe nourriffent d’herbes, fe cou- 
vrent de peaux. T oute leur efpérance eft 
dans leurs flèches ; comme ils n’ont point 
de fer, ils les arment d’un os fort aigu 
qui en forme la pointe. Les femmes vi- 
vent de la chaflfe comme les hommes , & 
vont après eux pour partager le butin* 
Leur logis eft fait de branches d’arbres 
entrelaflées. Il n’y a point d’autre re- 
traite pour les enfàns , ni pour les vieil- 
lards , ni d’autre défcnfe contre Tinjure- 
de l’air ôc celle des bêtes. Ils trouvent 
cela plus doux que de tant fe tourmen- 
ter à cultiver la terre , & à bâtir des mai- 
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fons , pour voir fa fortune & celle deÎF 
àutres dans une agitation perpétuelle , 
& balancer éternellement entre Pelpé- 
rance & la Crainte. Ils font patVenus à 
ce point fi difficile , de n’avôir pas même 
befoin de fouhaiter pour être heureux. 
Ils n’ont rien à craindre de la part des 
Dieux. Ils font en fûreté du côté des 
hommes. On ajoute à cela quelques fa- 
. blés ; par exemple , qu’il y a des Hellu- 
, liens & des Oxiones, qui oiït le vifage 
d’homme & le refte de là bête. Gommée 
}e ne fais rien de certain à ce fujet, j[f| 
pe difpenferai d’en parler. 
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DES 'FRANÇOIS, 

DANS LES DIFFERENS TEMS ' 
DELA MON AR C H lE; O- 


Origim des François, 

ES Æ François ^ans leur orL 
^ine, quoiquVn difent quel- 
ques Auteurs qui les font 
ou Troyens ou. Scythes , 
font peuples de la <^rma- 
nie j du relie, on ne peut dire pré- 
cifémenr quelles Provinces ils habi- 

a T««r. de moribus German.Proc5/>?,debello 
Cothico. ^gatkias , 1 . i. dk 2. Salvien, J, 4. de 
Provid. ch. 1 4. & liv. 7. ch. 1 j. DitTiilet , page 
Pafquter , liv. i. ch. 6 . & 7, Vignier- dero- 

ïîgine des François. Jfaat re^tatt. ecc. i 
- ’ A 
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toient , ni ce que dans ces premiers 
•rems fignifioit le nom de François. 
L’opinion la plus fuivie , clique c’é- 
toit un nom de Ligue commun à plus 
* de vingt penples , lefquels occupoient 
ce valle pays qui s’étend jul'qu’à TO- 
^ean,‘ entre le Rhin,& le Vefer; c’eft- 
à-dire , la Franconie ,'la Turinge , la 
Helfe , la Frife delà Weftphalie d’aU’- 
^ jourd’hui. 

teuis ; De la maniéré qu’on 
Jnœurs » François d’au-dela du 

cüûiumesSc T-. ? o ... 

/expedirions -Uemi-oauvages , qui ne vivoient que 

ïis""é légumes , de fruits , 

au delà du de laitage. Leurs maifons n’étoient 

Rhin. que (Je bois d’argile ou de branches 

iac.de mer» J, • t ® 

Cfrw.v.i j. d arbre. Leurs principaux Lieux 
W./W.C. 6. ^toient Mercure, Hercule , Mars ; 

Henha ou la Terre. Leurs temples des 
.endroits toufRiS d’une forêt où ils n’en- 
troient jamais. Leurs Prêtres y facri- 
fîoient non - feulement des animaux 
mais quelquefois même des hommes. 
Ces Prêtres étoient les Théologiens , 
les’Allrologues , les Médecins , les 
■ Juges.de la Nation ; ils cueilloient en 
jcérémoniele Gui dé chêne en hyver 
&la var veine au printems. La Ver*- 
veine ^ à ce qu’ils contoient , chai» 

• foit les mauvais efprits , quand 


en parle , ces 
Rhin étoient 
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le Gui étoit béni , il n’y avoit ni, Fiè- 
vre ^ ni Plaie , ni Maladie qu’il ne 
guérît. 

Tout grofliers qu’étoient ces Peu- 
ples , ils le faifoienc un plaifir H’exer- 
ces riiofpitalité ; chaque Maifon étoit 
une Auberge, le paflant y étoit bien 
reçu , on lui faifoit bonne chere à tous 
les repas , & des préfens à fon départ. 

Iis avoient grand foin de leurs mala- , 
des , du moins autant de leurs morts. 
Si on brûloit le Corps , c’étoit tou- 
jours avec du bois le plus beau que 
l’on pût trouver ; fi on inhumoit le • 
défunt , c’étoit avec fies plus beaux ha- 
bits , fes armes , quelques chevaux 
de prix, & d’ordinaire un valet pour 
le lervir en l’autre monde. 

Il n’y avoit parmi eux ni or ni ar- 
gent , les payemens fe faifoient en 
cuir , en bled , en fruit , en bétail ; 
ils ne devinrent avides d’argent que 
depuis qu’ils eurent commencé à pil- 
ler en-deçà du Rhin , l’an de J. C. 
3.60 ou environ ; plus ces courfes leur 
réuffirent , plus ils en firent , le mé- 
. der les .enrichiffant & convenant à 
leur humeur , ils fe mirent plus que 
jamais à piller par Terre & par Mer. 

n’y avoit point d’Europeans qui 

A ij 
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cnrendiH'ent mieux la Mer» Témoin 
ce que l’on raconte de quelques-uns 
de ces Pirates , qui, pris en P’rance 
par les Romains & tranfplantés en 
Orient fous le Régne de l’Empereur 
Probus , fe faifirent de quelques bar- 
ques , avec lefquelles ils ravagèrent 
les cotes d’Afrique & de Sicile en 
280. • 

Ces brigandages excitèrent contre 
les François lacoleredes Empereurs } 
peu s’en fallut qu’en 310. Conftantin 
ne les exterminât. Conllans n’y eut 
pas manqué en 542. fi la révolte de 
Magncp.ee quiTvenoit de prendre là 
pourpre ne l’eût appelle ailleurs. Les 
'armes du pere , les menaces du fils , 
ni celles de l’Empereur Julien ne lés 
continrènt pas long-tems. Les con- 
’jonélures augmentèrent l’avidité & la 
hardieiTe dé ces brigands, 

Y avoit-il plufieurs Tirans qui af- 
piralfent à l’Empire ; les François 
vendoient leurs fecours à celui qui plus 
leur donnoit , & changeoient de parti 
autant de fois qu’il y avoit quelque 
avantage à efpérer. Cette legerèté' 
n’empêcha pas les Empereurs de pren- 
dre confiance en eux , & d’en élever 
' quelques-uns aux premières Charges 
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(ïj? l’Empire. Sous Çonftànçe , fous • 
Valentinien, fous Gratién , fous Thèo- 
dofe , fous 'Arcade '& ‘fous Honerius 
. on en voit de'grands Tréfo'rîers , de 
Maître de la Milice , de Préfets du 
« Prétoire /de Patrices & de Confuls ^ 
mais tandis que ceux-ci défehdorent 
l’Empiré Romain , d’autres François 
le défoloient par leurs incurfiohs. 

Ils continuèrent à en faire pendant 
plus de cént cinquante ans , • fans aii- . 
tfe deflfeîn que ' de piller. Le deflf , 
d’envahir la Gaule , ne leü^ vint qüè 
de cè qu’ils la 'virënf comme aban- 
donnée des Rom’àins. Là plupart des 
Barbares /Alains , Sueves , Gepides., 
Vandales, l’àvoiént ravagée en paf- 
lant. Les Goths& les Bourguignons 
vènoient, de s’y établir ; ceux-ci vers 
les Alpes , cèux-là véfs les Pyrénées» ' 

’ Çes établiffemens redoublèrent l’àr- 
dèur des François, Le relie de ce beau çois^’ern^â- 
pays leur coûta peu à conquérir , tant 
il étoit ruiné & mal défendu. Ce fut tagememre 

PJiaramond à ce qu’on dit cOmmiiné- resd^svaKi- 
ment, qui commença 'cette c6nquê-r eus, 
té l’an.qi 8. ou 20, Clodiqn l’étendit 
jufques à la riviere de Somme , Me- 
roî/’ç'e jufque's à la Seine , C/îiWe/vc juf- 
Si Mellobade , Arbogafle ^Riesmer , Gdîfe\ 
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ques à la Loire , ^ Cloris jufquesaux: 
Pyrénées. Il ne faut pas conclure de 
que ces anciens François fulTent 
fort habiles dans la guerre r il ell 
certain qu'ils n'en avoient qu’une mé- 
diocre connoiiTance , Sc que leur prin- 
cipale talent confiftoit dans une valeur 
qui avoit quelque chofe de féroce. 
C’étoient des gens fort braves & peu 
entendus, qui eurent à faire à des en- 
nemis , ou plus ignoràns ou moins 
couragei^.. 

Les Vainqueurs partagèrent entre 
eux les Terres des-Vaincus , je veux 
dire celles qui avoient été , tant aux 
Romains qu’aux Vifigots . & à ceux, 
d’entre les Gaulois qui avoient em- 
brailes le parti des uns ou des autres y 
le Roi prit pour lui les principales 
de ces Terres , les Officiers , 
grands que petits , en eurent d’autres 
à proportion des fcrvices qu’ils avoient 
rendus ; le.s foldars curent aufll leur 
part au butin , aux terres , aux im- 

f )üts. On ne mit des impôts que fur 
es Gaulois , les François ne payoient 
que de leurs perfonnes. 

Les troupes viélorieufes s’établi- 
rent dans les Pi-ovinces . & y gardè- 
rent affez long-tems la même fubor- 
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dination (^u‘elles avoient eue dans le- 
fervice ; tous les ans elles fe raflem- 
Bloient , tant' pour en faire la revue 
que pour tenir les peuples en' refpedlr 
Cette revue fe failoit pendant la pre- 
mière Race , le premier jour du moU 
de Mars depuis le Régne de Pé- 
pin , le premier jour du mois de Mai. 

l»*année Françoife commençoit du DiflF<?rentej 
tems des Mérovingiens J le. jour de j.ofnmence- 
cette revue; elle commençoit d’ordi- de 
naire à Noël , fous le Régne des Car- 
loyingiens ; & fous les Capétiens , à . - ? 

Pâques. C’eft Charles IX. qui or- ■ ' 

donna en I5'64. qu’inviolablement 
l^année Civile , à l’avenir , commen-^ 
çèroit au premier Janvier. Cette va- 
riation du commencement de a l’année 
Civile caufe des peines infinies à mar- 
quer bien exaétement , la datte.. de$ 
evénemens. • 

Tous les François fe trouvoientà. Armes des 
cette aflemblée ; tous y venoient ar- François, 
més. Leurs armes étqient la Halle- 
barde , la Maffue , la Fronde , le Mail- 
let ^ r Angon , la Hache ; l’Epée. La 
Hache fe iançoit de près , l’ Angon fe 
dardoit de loin , le fer de ce Javelot 

« Voyez Dwdnfre» au rtiotamuSy dans fors 
- GloiTaite de la moyenne & de la balle Latinité» 

A iiij 


. Mœurs ET. Coutumes 
reflembloit à une fleur-déilys. Les' 
François étoient fi agiles , qu’ils tom-' 
bôient -fur leur Ennemi aùfli-tôt" / 
pour ainfi parler , que . le .trait qu’ils'" 
lançoient fUr'lui j leurs épées étoienr 
fl larges. & ' l’ader en - étoit' fi fin 
qu’ellès coüpoieiit un'hommé en deuxC* 
Pour Armes défenfives-,'ils n’avoiénc 
que le boudier , fait d’un- bois; léger 
& poli., & couvert d’un bon cuiir 
bouilli. 

Principaux A l’occafîon de ces revues- qui le : 

Officiers de faifoient- en pleine campagne , il le. 

Rois. tenoit au - meme endroit une Lfiete 
dé toute la Nation. Le' Roi & ‘fés’ 
Officiers, ne manquoient pas de''s’^ 
trouver : ces Officiers étoient le Maitÿ 
de fon Palais , V Âpocr^aire ou Au-r 
mônier , le Chambrière le Connejîable^ 
le Boutellicr- & le Référendaire, ■ Le* 
Alaire du Palais étoit plus que n’elV 
aujourd’hui le Grand Vifir parmi les 
Turcs ; le Chambrier donnoit les ôr^^- 
dres dans la Chambre du Roi j i’A- 
pocrifiaire dans la Chapelle , le Con- 
neftable dans l’Ecurie , le Boutellier- 
étoit- chargé de tout' ce‘qui' regarde 
la bouche j & le.référendaire de l’ex- 
. péditipn des Lettres. Ce n’a été qu’a- 
pr.ès un long-'tems que ces Domefti-- 
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<jaes' du Roi font devenus infenfi- 
blement Officier de la Couronne. Ils 
ne l’étpient pas encore du cems de 
Philippe Augufte. 

A ces' AlTembl^es dw Champ dé 
Mars ou de Mai ( c’eft ainfi qu’on Aflemblées 
les appeiloit, parce qu’elles fe tenoientr^^ ^ , 
en rafe campagne, le premier de Françoifc, 
Mars ou de Mai ) étoi.ent ^ mandés' 
tous les Evêques & les Abbés les 
plus puiffims- : depuis que les F rançois 
furent les maîtres de la Gaule , les^ 

Evêchés croient plus brigués que ja- • 

. mais ; la plupart des Seigneurs Qau-t 
lois fe jettoient dans l’Eglife comme- 
. dans un azile , de peur qu’on ne les 
foupçonnat de cabaler contre l’Etat 
d’ailleurs les Evêchés 'étoient fi ri- 
ches, ils donnoient un fi grand pou-; 
voir J qu’on quittoit les plus beaux . 
emplois pour entrer dans la Prélature, . 
parce quton y trouvoit de l’hpnneur , 
nu bien & de l’autorité. Fflhnme Duc 
de Champagne & Général d’Armée 
fous le Régne- de Thierry I. deman-r 
da l’Evêché de Troyes , pour récom- 
penfe demies fervices , & eut peine à 
l’obtenir. Les premiers Rois François 
foit pour paroître bons .Chrétiens , , 
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Ibit par eftiiiie pour les Prélats,- ne' 
lèur refüfoient prefque rien. 

Les grandes Abbayes ne dbnnoient 
gueres moins decrédit;lés François les; 
fondèrent fens qu’il leur en coûtât 
beaucoup ; on cedoh à 
tantde terresiacultes qu’ils pouvoient 
en mettre en valeur.. Ces troupes péni^ 
tentes ne s’éjant point données à Dieu 

{ )Our mener-.une vie oifîve , travail- 
oient de toutes leurs forces à- defle- 


cher, à défricher ^ à bâtir, à planter 5 
moins pour en être plus à leur aife 
(ils ÿvoient dans une grande frugalité) . 
que pour en foulager lés Pauvres. Le' . 
Ciel favorifa de fes plus douces in- • 
fluences , des terres labourées par des' 
mains fi pures : ces lieux arides & dé- 
lèrts devinrent agréables & fertiles*- 
Il y avoit des Abbés'fi riches qu’ils- 
pouvoient mettre une petite armée fur 
pied • ce qui fit qu’on les; iavka au3C, 
Aflemblces du Champ de Mars, 

Les Ducs & les Comtes y écoient 
aufîî tous mandés. Les Ducs étoient 
Gouverneurs des Provinces , & les ' ■ 
Comtés Gouverneurs des-ÿlles; ces- 
Di gniîés -Rorhaines jgCréées par les' 
Empereurs , furent abolies par les 
.Vandales ,, par les Gôths ôc les Bourj- 


# 
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guignons , dans lés lieux où ils s^éta- 
blirent. Les François au contraire , 
pour flatter le peuple Gaulois accoù- 
tume depuis long-tems à cette forme 
de Gouvernement, le firent un point' 
de politique de ne rien y* changer, & 
divifl;rent toute la Gaule en Duchezr 
& Comtez- 


Les Ducs ôc Comtes François a- 
voient comme les Romains , chacun 
dans fon Territoire , l’Intendance de 


la Guerre , des Finances &dela Jul- 


tice. Ces Dignités n’étoient que des‘ 
Commilfions que le Roi donnoit pour 
un tems, fouvent fur le choix des Peu- 
ples , à qui par grâce il permettoit de 
lui nommer le Duc ou Comte qu’ils 
eftimoient le mieux inllruit des Coû- 


tumes de leur pays.. 

Si quelqu’un de ces Officiers avoîc 


manqué à Ion devoir , c’étoit dans les 
Diètes ou Aflemblées Générales que 
Fon lui faifoit fon procès ; les Reines 
mêmes y^étoient jugées. Brunehaut 
ÿ fut condamnée par les Grands de la 
Nation en ( 5 14. à un fuppliceauflî é- 
trange que cruel ; tout fage & tout 
modéré qu’étoit Clotaire II. Il lafa- 
crifia contre fes propres intérêts , au 
défir imprudent de le venger de queli 
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ques injures qii’il difbit avoir reçues 
les honSmes les plus retenus ne fc- 
pofledent pas toujours. 

Les Prélats , les- Abbés > Ducs &* 
Comtes , qui fe trou voient aux Affem-" 

. blées, y faifoient'despréfens au Koi , 
en argent , en meubles, en chevaux : ' 
depuis que fous Thierry I. les Maires ' 
fe furent failis des rênes dû Gôuver-' 
nement , vers Tan <587. il né réfta , ■ 
félon nos vieux a. Auteurs , aux Rois” 
de la première Race , qiié le nom uni- 
que de Roi , & que l’honneur de pré-'^ 
uder aux Alfemblées Générales , ou - 
ils recevoient à Tordinaire les préfens 
qui s’y faifoient aux Rois ; ces Dons' * 
s’appelloient Gratuits , parce qu’au *• 
commencement ils avoiént été volon-' 
taires , depuis on les exigea & on n’en'^ 
exemptoit perfonne.' 5 ' 

Gràndéku- ^ C’étoit dans ces Diettes qu’on fai- . 

Ademblée? qu’on dc-‘ 

Cfoérales. libéroit de la Guerre' & de la Paix , 
& généralement tout ce' qui concer-' 
nôit l’État de la Nation. Le Roi ou' ■ 
fon Maire'faifoit la pro'pofition , l’ Af- 
femblée en opinoît , tout s’y déci- 
doit à la pluralité des voix. 

' C’étoit là qu’on donnoit des Tu-"' 

. a -Fredegaîre ' • * • 


/ 
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- tcurs aux En,fe-js du Roi , quand a/- 
. vant que de ïpourir il ne leur en avoit 
roint-nomrne ^ tant que les Meres des 
.'Rois Pupilles fe foht-croaavces affez 
habiles , non feulement pour les éle- 
.ver,mais pour gouverner le Royaume, 

, elles ont toujours été Régentes.Frctfe- 
gonde. le fut fous Clotaire 1 1. Batilde 
Tous Clotaire III. & avant elles Bru- 
tiehaut fous fon fils Childebert II. fous 
Thierry ,• fils de Childebert , ôc fous 
les enfans de Thierry. 

C’éroit là qu’on faifoit. le partage 
de la Succeflîon ; c’efl-à-dire ,detous 
les Tréfors & des Etats du Roi dé- . 
funt , quand il n’y avoit pas pourvu, 

Les enfans légitimes & les non légi- 
times fuccé^oient tous également , fi 
le Pere le vouloit ainfi. Thierry , fils 
de Crbvis I. & d’une Concubine , fuç- • . 
céda à fon Pere dans une partie de 
fes Etats , & parce qu’il étoit. l’aî- 
né , il eut même une part plus Iferte 
que ne fut celle des trois li|s que Clo- 
vis laiflfa de fa femme. ; , , 

C’étoit encore dans ,ces Diètes 
qu on iixoït lejour & le lieu pour radon ^ de 
proclamer le nouveau Roi. Son inau- 
guration confiftoit dans les premiejs 
' tems à le porter fur un Pavois ; c’efi- 
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à-ûire , fur un Bouclier, trois fois à 
l’eniour du Camp , ou à lui mettre à 
la main , 1 Epée , la Lance ou la Ha- 
che du Roi Ion Prédecelfeur Comran 
Roi de Bourgogne , adoptant fon ne- 
veu CliUdden , en l’an y 8 1 . lui mit (a 
Lance à la main pour le défigner fbn 
Succefleur. On fit dans la fuite plus 
^e cérémonie à l’in (lallation des Rois. 

Le Thrône placé fur un Théâtre 
à la vue de tout le monde , le Prince 
alloit s’y afleoir j comme pour en 
prendre pofleflîon , revêtu de l’Habit 
Royal , &c portant un Sceptre à la 
main &: une Couronne fur la tête. 
Le Trône ou Siège Royal n’avoit ni 
bras ni doflîer , pour apprendre au 
nouveau Roi qu’il dévoie fe foutenir 
lui-même , &. ne s’appuyer fur per- 
fonne. L’Habit Royal étoit un Man- 
teau quarréjtout blanc ordinairement, 
quelouefois mi-parti de bleu , long 
(levant jufques aux pieds, traî- 
nant beaucoup par derrière, & defeen- 
dant fur fes côtés à peu près jufques 
-à la ceinture. Dans une Mofayque 
faite du tems de Charlemagne , la- 
quelle fe voit encore à Rome dans 
l’EgHfè de Sainte Suzanne ^ ce Prince 
çft repréfenté avec un Manteau Royal 
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de la forme dont je le dépeins , & à 
genoux devant Saint Pierre qui lui 
met à là main un Etendart femé de 
rofes. 

a Le Sceptre ou Bâton Royal étoit 
-une verge d’or , prefque toujours de 
la hauteur du Roi , & courbée com- ^ 

me une CrolTe ; aiïez fouvent au lieu 
de Sceptre il portoit une palme à la 
main,' fa Couronne étoit quelquefois 
-une Couronne à rayons , pareille à 
-celle des Ernpereurs , quelquefois c’é- 
toit un b Bandeau , enrichi de* deux 
rangs de*perles , ou un Bonnet fort 
élevé, fait à peu près comme une 
Thiare , autour duquel le nom du . 

Prince étoit en gros caraétères , for- 
més de petits clous d’or. 

Ce n’étoit pas feulement dans leur 
indallation , mais encore dans les 
Cours Plénieres que nos anciens Rois 
portoient un Sceptre à la main & une 
Couronne .fur la tête. On appelloit 
■Cours Piéniéres. De magnifiques AjP 
, femblées quMs faifoient à Noël 6c. à niéiei. 
Pâques, ou à l’oecafion d’un mariage, 
eu autre fujet de joye extraordinaire ; 

a Moffaeff Santal Uv. i.chap.jf, ^ 
h V oyez Vurange . dans la 24. iMlIcr^doi 
fur l’Hilloire de itaiac Louis. 
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tantôt dans un de leur Palais , tantôt 
dans quelque grande Ville /quelque- 
fois en pleine campagne , toujours en 
un lieu commode pour y loger les 
Grands Seigneurs. Tous croient in- 
vités à cette ÂiTemblée , & obligés de 
s’y trouver ; la plupart n’y alloient 
qu’à regret , tant à caufe de la dé- 
penfe où ce voyage leséngagèdit,què 
parce que plus ils afFeélbient de vivre 
chez eux en Souverains, plus on s’é- 
tudioit à la Cour à les huniilier & à les 
tenir 'dans le refpec^. 

a La Fête cornmençoit» par une 
MefTc folemnelle, pendant laquelle le 
Célébrant , qui étoit toujours un E- 
vêque , alTifté des autres Prélats , tous 
en habits Pontificaux , mettoit au Roi 
avant l’Epître une Couronne fur la tê- 
te. Le Roi ne quittoit cette Couron- 
ne qu’en fe couchant, il l’avoit arable 
& au bal^il mangeoit en public, dans un 
lieu un peu élevé pour être vû de tout 
le monde ; à fa table étoient les Evê- 
ques & les Ducs les plus diftingués j 
à d’autres étoient les • Abbés , les 
Comtes & autres Seigneurs. Ces ta- 
bles étoient fervies avec profufion & 

^ • a , Diflèrtation IV. fur l’Hifloire de 

SailiLouis, y . 
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peu de délicateffe deVanr chaque 
îèrvice qu’on portdit fur celle du Roi, 
mafchoient des Flûtes ôc Haut-bois , • 
quantité d’Officiers ; à l’eritre-mets 
vingt Hérauts :d’Armes rangés en 
rond devant la table , & tenant cha- 
cun à la main une coupe pleine d’or 
ôc d’argent , crioient trois fois à 
pleincf têce : LargeJJe du plus puijfant 
des Rois , après quoi .ils femôient l’ar- 
gent'; tandis que le Peuple le ramaf- 
Ibit .avec de grands cris de joye , les 
trompettes joüoient des fanfares. Ce • 
tiiitamare ne laiffoit pas d’avoir quel- 
que chofe de noble. - 

Iby avoit l’après - dinée , .pêche , Quel* yn 
jeUycnaJJe., danjeurs de corde ^ pwr- Divertiffc- 
fantins , jongleurs , pantomimes. Les 
plaifantins faifoient des contes j les 
Jongleurs joüoient de la Vielle; C’é- 
toit dans ces premiers terfts • l’inilru- 
rhent le plus euimé ; les Pantomimes 
par leurs geftes repréfentoientdes Co- 
médies, & les repréfentoient fî bien 
qu’on y prenoit plus de plaifir qu’aux' 
véritables Comédies. Il y avoit de ces « 
boufons qui inftruifoient des chiens , 
des linges , des ours , à faire les mê- 
mes poltures , & qui leur • faifoiebt 
jouer une partie dé leurs pièces. De' 

JB . 
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la maniéré qu’on en parle , ces Ba- 
teleurs François excelloient fi fort 
dans leur art , que je ne fçais fi les Mi- 
mes &'les Pântomimes des Anciens 
euflent' eu de l’avantage fur eux. Une 
dépenfe confidérable de ces AlTem- 
blees étoit d’y faire venir de toute 
forte de Charlatans. La Fête n’étoit 
bonne qu’autant qu’il y en avoit ^ c’é- 
toit telle ment rulage, que.l’Empereur ' 
Louis le Débonnaire , quelque averfion 
qu’il eut pour les plaifirs & les fpec- 
tacles , n’étoit pas feulement obligé 
d’appeller à ces Fêtes , des Aéleurs- 
de toutes les fortes , mais encore de , 
le trouver , par complaifancé pour le 
Peupler, aux Pièces qu’ils xepréfenr 
toiént. 

Pendant fept ou huit jours que du- 
rcit une Cour Pléniere , on n’y étoit 
' pas fi occupé de bonne chere & de 
fpedacles , qu’on. n'y parlât auffi d’af- 
faires : c’étok là que les Commiflàires 
. qu’on envoy oit dans les Pro vincespour 
informer des mœurs & de la conduite 
des Juges , en faifoient leur rapport 
au Roi. Si le peuple doit fidélité & 
ebéiffance à fon Prince , le Prince ejl • 
tenu de fon côté de rendre la juftice 
au peugle, C’efi.la première fonélion 
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iïes Rois , il n’y a rien d’ailleurs qui 
afFerraifle davantage leur domination; * 
volontiers on s’attache aux Princes qui 
maintiennent le repos public , & qui 
empêchent l’homme fort d’opprimer 
le foible &c le pauvre. Clovis qui étoit , 
habile , n’eut pas plutôt conquis la 
Gaule , que pour gagner l’afFedion & 
l’eftime des Habitans , il embraffa leur 
religion , les laiflfa vivre félon leurs * 
mœurs , & eut foin de leur faire ren- 
dre une juftice exade. 

Chacun étoit jugé félon les Loix de 
fonEtat, & par les Gens defapro- mentlajuK 
feffion Clergd^felon les Canons , 
les Gaulois félon le Droit Romain ^ ** 

les François félon laJLoi Salique ; le 
Clergé par des Gens d’Eglife , ia Mi- 
lice par des Gens de Guerre , lès No-- 
bles par des Gentilshommes: à l’égard 
du a Peuple , il étoit jugé dans les- 
Bourgs & dans les Villages , par des 
Jugés appellés Centeniers , & par les" 

Comtes dans les Villes. On ne fça- 
voit fous Clovis, fous Pépin , fous 
Huges Capet , ni plus de trois cens 
ans après , ce que c’étoip que Gens 


a Ducangf Gloflaire aux mots , Jadcx^ 
Tlacitum & dans la diflertation des Plaits de 

1 a Porte, Hiftoire de Saint Louis. 
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. de Robe. Les Juges Lais étoienttous 
d’Ep^ié, ils n’étoient Juges que pour 
un tems. Ils ne pouvoienr acquérir de 
bien dans le diftriél dont iis étoient 
Juges , & quand on les révOquoit, ce 
'qui arrivoit aflez fouvént , il falloit 
avant que de partir, cju’ils ratisfiffent 
■pleinement aux plaintes qu’il y avoit 
^ contre eux. 

“ Ils tenoient leurs Aflîfes dans un 
champ , dans ün cimetiere , aux Por- 
tes des Villes ou des Eglifes , dans 
. une rue , fur un rempart , toujours 
en un lieu public , où les Parties puf- 
fent avoir un acœs libre & facile. 
Chacun plaidoit fa caufe ; celles des 
Papvrps & des Veuves étoient appei- 
lées les premières. On ne pouvoir 
rien juger contre eux , qu’on en eut 
averti l’Evêque , parce que les Pau- 
.vres éroient delà Famille de l’Eglife , 
& les Veuves fous fa proteéjion. Le 
pouvoir des Prélats etoit fi grand 
dans le Royaume , fous les Rois des 
deux premières Races & fous les Ca- 
pétiens, même jufques au Régné de 
-jPliilippe IV. dit le BeU que leür in- 
terceflîon fauvoit la vie aux Crimi- 
,'nels. Quoiqu’une afïàire fût com- 
çQencéê dai^ -un Tribunal Séculier^. 
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on ppuvoit.la porter au leur , & con- 
traindre la Partie adverfe d’en paflTer 
par leur Jugement : ce Privilège étoit 
fondé -lur une a Loi de Conflantin , 
Charlemagne la rehouveila , fon fils 
Louis le Débonnaire la fit garder à la 
rigueur ; cet ufage dureroit encore à 
l’avantage du public , fi contre les ter- 
mes de la Loi , on n’en eût éludé l’efTet, 
en fouffrant dans la fuite qu’on appel- 
lât à l’Archevêque, au Primat & qûeL 
quefois au Pape. 

Bien des chofes avoient contribué 
à établir &: à étendre la Jurifdic- 
tiôn des Prélats , le crédit que donne 
leur place , le refpeél qu’on avoir 
pour eux , leur vertu extraordinaire 
& leur capacité beaucoup plus grande 
en c^ tems-là.que n’étoit celle des 
Séculiers, qui ne fçavoit la plupart 
ni lire ni' écrire ; cette Jurifdiélion , 
nommée Cour de Chrétienté y embrafi 
foit toute forte d’afïàires. L’Evê- 
que, par fonOlficial j ou par lui- 
même , quand il vouloir , connoif- 
Ibit de toutes, les chofes où l’Eglife 
avoir intérêt ; il connoilfoit de plus 

4 

a Cette Loi eft rapportée dans les Capitulai- 
res , & à la fin du Code Theodofien, dans l’Ap* 
pendice du F. Siimond lur cç Code, 
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des marchés* faits avec ferment , des- 
Mariages ^ des Teftamens, des Sacri-- 
léges, du Parjure , de l’ Adultéré, & 
généralement de toutes les aélions oi 
il peut y avoir du péché. 

Le crédit des Papes qui foutenoient 
cotte JurifdiéHon J étant venu à di-- 
minuer^ les Evêques qui l’exerçoient 
n’ayant plus la réputation où étoient 
leurs Predéedfeurs ; d’un autre côté 
la NoblelTe s’étant ennuyée d’être" 
foumife comme le Peuple à la cor- 
feélion des Frêtres; enfin les Laïques 
s’étant appliqués à l’étude des Loix 
pour participer au profit que rappor- > 
tenrordinairement les affaires litigieux 
iès , la ‘Jurifdiélion Séculière a telle- 
ment pris le délfus , qu’elle a prefque 
abfbrbé la Jurifdiélion des Evoques, 
Ce changement arriva tard ; pendant 
plus de mille ans , ni Duc , ni Comte , 
ni Centenier n’eût ofé entreprendre 
fur la Juftice de l’Eglife.. 

Le pouvoir de ces Juges Lais 
étoit fort borné fous le Régné des Rois 
des deux premières Races. Le Cen- 
tenier ne pouvoir condamner à mort ; 
le Comte ne le pouvoir qu’en de cer- 
taines circonftances , & le Duc ne le 
faifoit jamais q^i’avec de grandes pré- 
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cautions. Pour veiller fur eux tous 
on envoyoit de tems en tems des Com- 
miflaires dans les Provinces^ jamais 
inoins de deux enfemble ; le premier 
étoit un 'Prélat, le fécond un Duc 
ou un Comte ^ leur principal emploi 
étoit d’écouter les plaintes & d’en 
faire leur rapport au Roi : De quel- 
que Juge que ce fût on ne pouvoir 
appeller c^u’au Roi : fi l’-appel étoit 
bien fonde le Juge étoit refponfa- 
ble des dommages frais & intérêts 5 
fl l’appel étoit mal fondé , l’Appel- 
lant étoit condamné à l’amenae s’if 
étoit Noble ; au fouet, s’il ne l’étoit 
pas. 

Les Rois fe faifoient Honneur dè 
rendre eux-fnêmes la Juftice Clovis ; 
Childebert, Contran , ChilperiCfClotaire 
IL la rendbient fouvent en perfonne, 
LesRois donnoient audience à la porte 
de leur Palais , & quand ils ne le 
pouvoient , deux de leurs Officiers re- 
cevoient les Placetsdu Peuple , & les 
répondoient fur le champ , fi l’affaire 
ne méritoit pas une plus ample difr 
cuflion y outre ces maîtres des Re- 

2 uêtes , il y avoit dans le Palais un 
/}mte-Juge , qui connoiffoit de to ut 
affaire qui regârdoit l’Etat , le Roi 
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le Public. On voit dans æ Grégoire de 
Tours , un Concilion Comte du Palais 
fous Sigebert , Roi d’ Aüftrafie , un 
Trudùlplit fousChildebertII. Tajjfillon 
fous Dagobert , Aigulphe fous Clovis- 
II. Ce Comté avoit pour Confeillers, 
des Gens d’Epée comme lui , qu ori 
nommoit Echevins du Palais. ' Quand 
le Roi , afiîfté d’Evêques , d’Abbés & 
de Ducs , préfidoit à ce Tribunal le 
Comte faifoit le rapport, & le Roi 
recueilloit les voix. Dans les Formu- 
les àe b Marculphe ^ il y en a une d’un 
Jugement tel que lé Roi doit le pro-* 
■9 nûneer , fur là relation du Comte. 

Dans tous ces Tribunaux regnoit 
foints*^^de Jurifprudence qui fembfoit moins 
l’ancienne punit le crime que l’autborifer. Il y 
-tems que l’on a dit - qu’il eft 
aufli dangereux d’épargner le fang cri- 
minef, que d’en répandre d’innocent. 
Quelque crime qu’on eût commis 
( il n’y avoit d’excepté que le crime 
d’Etat ) il 'h’en coûtoit que de i’àir- 
gentyla Loi Salique ayoit réglé com- 
bien l’on 'devoir donner au Roi pour 
l’amendé & à la Partie pour 'la ré- 
paration. La vie d’un Evêque étoit 

a Liv. 5.chap. i9.I. 9. chap. n.6c dans les 
Celles de Dagobect. b Liv. t, chap. 

• ■ - à neuf. 
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à neuf cens fols d’or , celle d’un Prê* 
tre à fix cens , celle des a Laïques à 
beaucoup moins. Le fol d’or dans ces 
premiers tems valoir de notre mon- 
noie, huit livres fept fols fix deniers.. 
, Difficilement faifoit-on le Procès à 
quelque coupable que ce fût , vû le 
grand nombre de Témoins que la Loi 
demandoit pour le condamner ; il en 
falloir foixante-douze contre un Evê- 
que , quarante contre un Prêtre , plus 
ou moins contre les Laïques , félon 
l’importance du cas , ou le mérite de 
la perfonne. Le Témoin, s’il étoit 
Laïque , n’étoit point entendu qu’il 
ne fût domicilié dans le lieu où. il dé- 
pofoi tj avant que de l’interroger le Ju- 
ge lui droit ù l’oreille , ou lui donnoit 
un petit foufflet , pour l’avertir de 
prendre garde au témoignage qu’il al- 
loic rendre. Quand on manquoifde 
preuves , fi l’accufation étoit grave , 
il falloir en venir au combat ; fi elle 
ne-l’étoit pas , tout accufé étoit tenu 
de fe purger, du moins par c ferment : 
il n’y étoit reçu qu’en faifant jurer 
avec lui des gens de fa profeffion , de 
fon fexe , de fa parenté , ou du moins 

f 

aBa/uuCapituJ.tom i.pag. jB/. hDucAftge 
au mot Auris, c GUjJairef.a\x taoiJuramentHm» 

C 


Ancienne 
maniéré de 
faire la 
preuve des 
choffs dou- 
teufes. 


Par Tè. 
moin. 


Digi?i7üd by Gi>*>;çlc 



) 

/ • 

■ sC> Mœurs ET Coût U MES 
defonvoinnage ; gens Tans reproche.,' 
domiciliés & connus de raccufateur. 

Le Juge en fixoit le nombre , il 
pouvoit les nommer d’office , on les 
tiroir quelquefois au fort ; c’étoit or- 
dinairement i’accufé qui les préfentoir, ' 
& rarement en laiflbit-on le choix à 
l’accufateur. Ce nombre étoit plus ou 
moins grand félon l’importance du 
cas , ou félon les préfomptions qu’il 
^voit contre l’accufe. Contran Roy 
de Bourgogne , a doutant véritable- 
ment , ou faifant femblant de douter 
que fon frere Chilperic fût pere de 
■Clotaire II. Fredegonde de Clo- 
taire , nonfeulement jura que fon fils 
ëtoit légitime j mais fit jurer la même 
chüfe par trois Evêqges de fes amis Sc 
par trois cens autres témoins , quoi- 
qu’il n’y eût qu’elle proprement qui 
fçût ce qui en étoit ; Contran n’o- 
fa plus douter que Clotaire ne fût 
fon neveu , après que tant de Témoins 
avoient fait les plus grands fermejis 
pour le lui affurer. 

Preuve par Fe ferment fe faifoit dans une Egli- 
fcrmenr. fe , à certains jours , à jeun , & avant 
midi , fur une Croix , fur un Autel, 
fur le Livre des Evangiles , fur le 

a Grégoire de Tour? , livre 8 , chap. 
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Xlîanpn delà MelTe fur une Châflfe> 
fur un Reliquaire, ou fur le tombeau, 
d’un Saint ; tandis que les Témoins 
touchoient l’Autel ou la Croix , fur 
quoi on faifoit ferment, l’Accufé éten- 
aoit fes mains fur les leurs , & protef-, 
toit à haute voix , qu’il n’étoit point 
coupable de ce qu’on lui- imputoit; 
moyennant ces cérémonies qui fai- 
foient fouvent des parjures , on étoit' 
déchargé de l’accufation , pourvu que 
l’Accufàteur n’infiftât point de Ion 
côté à faire preuve du contraire ; car 
fi les Témoins juroient que l’Açcufé 
étoit criminelle , il falloir en venir au 
combat : étrange maniéré de décider 
de l’innocence, & du bien des hom- 
, mes ; le plus fort i ou. le plus adroit , . 
étoit félon cette. Loi , celui qui avoit 
raifon. 

Cette coutume venoit du Nord , 
oà les Procès fe terminoient par les * * 

armes ou à l’amiable ; de là elle avoit 
p^é en Allemagne , en France , en 
Bourgogne , & ihfenfîblement dans 
tout le' refte de l’Europe. Etoit-on 
accufé de meurtre , dé vol , de.trabi- 
ïbn , on ne pouvoir laver cette tache 
que dans le fang de fon ennemi y àr- 
livoit-il une diqjute fur la propriété 

Cij 
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d’un fond , ou fur l’état d’une perfon- 
ne , pour peu que de part & d’autjcg 
le droit ne fut pas bien clair , on 
choififlToit deux Champions pour fou- 
tenir le pour & le contre. Les Doc- 
teurs Allemands confultés par Othon 
I. vers l’an p68. fi en fuccefïïon di- 
refte la répréfentation devoir avoir 
lieu , furent de différens avis ; fur 
cela il nomma, deux braves qui fe 
battirent en fa préfence pour décider 
ce point de Droit : l’avantage étant 
demeuré à celui qui foutenoit w repré- 
fentation , l’Empereur ordonna qu’el- 
le auroit lieu à l’avenir, & que les pe- 
tits-fils conféquemmcnt fuccederoient 
aux biens, de l’ayeul , avec leurs oncles 
&’ leurs tantes. Les François au com* 
mencement qu’ils s’établirent dans 
les Gaules , faifant tous profelîlon des 
armes, cette coutume n’eut pas gran- 
de peine à s’introduire parmi eux : 
elle s’y ell: maintenue pendant près 
de douze fiecles ; & de tous les re*u- 
ples de l’Europe-, chez qui ces fortes 
de combats étoient aulîi en ufage , les 
François ont toujours été les plus 
exacts à en garder les différentes for- 
malités. 


rin 
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« Avant que d'en venir aux mains,- 
il falloit qu’il y eut Sentence qui au- 
terifât le combat , quand le Juge 
avoir prononcë , l'AccLifé jettoit un 
gage (d’ordinaire c’^toit un gand) ce 
gage de bataille iitoit relevé par le 
Juge 3 & quelquefois par l’Accufe, 
avec la permiflîon du Juge : enfuite 
les deux Combattans étoient envoyés 
en prifon, ou mis en la garde de gens 
qui en répondoient. Celui des deux 
qui s’enfuyoit étoit déclaré infâme & 
convaincu d’avoir commis le crime 
qdon lui imputoit. Les gages reçus , 
l’Accufé & l’Accufateur ne pouvoient 
plus s’accommoder que du confente- 
ment du Juge ; ils ne l’obtenoient 
qu’avec peine , & jamais fans payer 
l’amende que le c^'eigneur avoir droit 
de prendre fur la fucceffion duVaincu. 

C’éroit le Juge ou le Seigneur qui 
fixoit le jour du combat.: c’étoient 
eux qui étoient tenus de préparer le 
champ , & de donner aux Çombartans 
des armes fortables ; fi le combat fe 
faifoit à pied , les Champions ne pou- 
voient avoir qu’une épée & unLou- 
clier ; s’il fe faifoit à cheval , on les 

a Tafyuter , lir. 4. de fes Recherches , chap* 
t ClotTaire de Dutange , au mot DaeUunf 
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armoit de toutes pièces. Ces armés 
étoient portées au fon des fifres & 
trompettes , par le Juge au milieu 3u i 
champ , & là benites par. un Prêtre , 
avec de grandes cérémonies. Avant 
que de s’approcher , les Combattans 
juroienc qu’ils, n’avoient fur eux au- 
, cun charme ; & qu’ils fe comporte- 
roient en loyaux & preuxChevaliers : 
après , les Pareins leurs ceignoient 
l’épée , & d’autres gens leurs préfen- 
toient , l’un le cheval , l’autre, la lance; 
enfin par un cri public , les Hérauts 
défendoient au Peuple , de faire ni 
ligne ni. bruit , ni de favorifer en quel- 
que maniéré que ce fût l’un ou l’autre / 
des Combattans.. 

L’aélion commençoit par force dé- 
mentis que fe donnoient les Cham- 
pions , puis les trompettes ayant fon- 
' né ils en venoient aux mains ; après 
qu’ils s’étoient donné le nombre de 
coups de lance -, d’épée ou de dague, ^ 
qui étoient marqués dans le Cartel , 
les Juges du combat jettoient en l’air 
une baguette pour avertir les Cham- 
pions que le- combat- étoit fini: s’il 
duroit jufques à la nuit avec un fuc- 
cès égal , rAccufé- étoit réputé vqin- I 
•queur ;-la. peine du vaincu étoit celle. | 
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' DES François. • 
dü’eût mérité le crime dont on l’accu- 
loit. Si le crime méritoit la mort 
te vainqueur étoir defarmé ,■ traîné 
hors du champ &c exécuté auffi-tôt. 
Il n’y avoir que les Eccléfialliques, les 
malades , les eHropiés , les jeunes geris 
au-deflbus de- vingt ans , & les hom- 
mes au-delfus de loixante, qui fülTent ^ 
difpenfés du combat y tous autres 
étoient obligés , ou'de combattre en 
perfonne ou* de mettre un homme 
en leur place. - 

On nommoit .proprement Cham- 
pions , ces Braves de profeflîon , qui ' 
moyennant bien de l’argent entroient ’* 
en lice pour un autre. Si le crime 
dont il: s’agiflfoit méritoit une peine 
capitale , le Champion qui luccoth- 
boit étoit fans forme de procès mis 
à mort le moment d’après avec l’Ac- 
cufateur ou l’Accufé qui i’employoir. 
Gontran Roi de Bourgogne ayant vû 
"dans une forêt un bufle ou tâüreaù 


fauvage nouvellement tué ^ s’en prit 
au Garde du bois, qui en accufa un 
Chambellan , le Chambellan niant le 
fait , Gontran voulut que la querelle 
fe décidât par le combat , & obligea ’ 
le Chambellan qui étoit âgé &•' in- 
firme , de mettre un homme en la 

C iiii . 
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' ■ place ; le Champion du Chambellan 
fut un de fes neveux , qui voulant 
defarmerle Garde, après l’avoir bléf- 
fé a mort , fe tua lui-même fans y pen- 
. -, ièr du poignard de fon ennemi ; le 

^ neveu mort , l’oncle «’enfuit , mais on 
pourut après , & par a ordre du Roy 
il fut lapidé fur le champ. -Qui -vou- 
dra voir jplus en détail les différentes 
formalites que l’on gardoit ancienne- 
ment dans la preuve par le combat», 
n aura qu’a lire 1 Edit exprès que 
Philippe 11^ , dit le Bel fit fur cela en 
ijo5. 

^Preurepar ^ Une autre maniéré de juflifîer fôn 
innocence , étoit de toucher un fer 
qu’on faifoit plus ou moins rougir , 
(elon l’énormité du crime , ou félon 
les préfomptions qu’il y avoit contre 
l’Accufé ; ce fer étoit béni & gard^ 
fort foigneufement par les Ecclélîafti- 
ques-j qui avoient droit d’en avoir un’: 
tous n’avoient pas ce droit ; c’étoit 
une b diflincîiion auffi utile qu’hono- 
rable ; car avant que 'de toucher cè 
- fer , on payoit une fomme à l’Eglifè 
a hiqueJie il appartenoit. La preuve 

■ f Dacange , au- mot Duellunt.. 

b Le meme GldCaire , aux mots Fenum, 
:-4qua.JudiçiHm, dcc. 
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par le fer étoit la preuve des Nobles, 
des Prêtres & autres gens libres ^ que 
'rondifpenfolt du combat 5 trois jours 
.avant que de la faire , on jeûnoit au. 
pain & à Peau. ‘ 

Le jour qu’elle fe faifoit, PAccufé 
entenaoit la Meflfe , & avant que d’y 
communier, il proteftoità haute voix, 
qu’il étoit innocent du crime dont on 
l’accüfoit : la Mefîe finie , les Prêtres 
chantant d’un ton lugubre ^ le con- 
duifoient fort lentement à l’endroit de- 
l’Eglife , deftiné à faire ces preuves z 
l’Accufé en y arrivant , baifoit le Li- 
vre des Evangiles , il y buvoit de 
Poau benite , on lui en jettoit fur le; 
vilàge , fur la tête , fur fes habits , 
& plus encore fur la main dont il de- 
-voit toucher le fer : ce fer étoit un. 
gantelet dans lequel ôn fourroit la. 
main., ou une barre plus ou moins 
grofie ,* l’Accufé foulevoitcette'barre, 
une , deux ou trois fois , félon que 
porroit l’Arrêt puis mettoit fa main 
dans un fiic que l’on fermoit exaéle- 
ment , le Juge & la Partie apofoient 
leurs fceaux fur le fac & les ôtoient 
trois jours' après ; fl fur là main de 
l’Accufé, il ne paroifibit point de brû- 
lure , il étoit. renvoyé abfous : s’il y 
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en paroifToit , il étoit déclaré coup^-- 
ble. 

.Ffcuvepar preuve par l’eau bouillante', 

’cau, tJans laquelle on plongéoit la mains, 
fe faifoit aulfi dans l’Eglife , avec les 
mêmes cérémonies.- La - preuve 'par 
l’eau froide, qu’on regardoit commu- 
nément comme la -preuve du -petk 
Peuple , fç faifoit fans tant de myfté- 
res ; après quelques Oraifons qu’on 
difoit lur le Patient, on luiEoit les 
pieds & les mains avant que de le 
jetter à l’eau : s’il fürnageoit , on le 
traitoit en criminel, s’il enfonçoit il* 
étoit cenfé- innocent. 

. Ces cruelles épreuves , quelqu’in'- 
certaines qu’elles fulfent , ne laiflbient 
pas d’être appellées les Jugeînens de 
Dieu, GontranRoy de Bourgogne, ac- 
cufant un Ambafi'adeur de Childebert 
Roi d’Auftrafîe , d’être traître à fon 
Maître, & peu fidele à fes amis : ü tout 
autre qu’un Roy ofoit me faire -ce 
’ reproche, lui répondit l’Ambalfadeurj. 
nous nous battrions fur le champ-, 
Êr Dieu en dédderoit. Ces fortes de 
combats dont notre Hiftoire eft rem- - 
plie, n’y^font point appelles autre- 
ment que les Jugemens de Dièof, 
'piarce que le Peuple s’imaginoit- que. 
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Dieu eût fait un miracle , plutôt que 
de jamais permettre que l’innocen- 
ce fuccombât; cette -prévention quor- 
qu’elle n’eût aucun fondement , fut 
un des grands obftacles que l’on trou- 
ve à abolir des ufages fi peu raifon- 
nables. Le Concile de Latran , tenu 
en 1 2 1 y. fous le Pape Innocent III. 
défendit aux Evêques', de fouffrir 
qu’on fit dans l’Eglife la preuve par 
i'e fer ardent , ni-par l’eau froide ou . 
bouillante. 

La preuve par le combat fut per— 
mife plus longtems en France j parce - 
qu’elle. étoit -plus -du génie de la Na- 
tion. En I 3 8 ( 5 . la Dame de Carouge;., 
s’étant plainte à fon Mari , que pen-r 
dant qu’il étoit abfent , un gentil- 
homme nommé le Gm , avoir joui 
d’elle par furprife , & le Gris lé niant 
fortement , il y eut Arrêt du Parle- 
ment , qui ordonna - que le Mari ^ 
quoiqu’il relevât de maladie, fe abat- 
troit contre le Gris ; le Gris fut ter-*, 
ralfé & tué quelque moment après> 
raant toujours d’avoir furpris ni forcé 
la Dame de Carougé : en »effet , ce 
n’étoit pas lui , mais un- autre hom- 
me du voi finage qui l’avoua au lit dè 

" Urfins» Hiiloire de Charles VI . an.- 1 jM»' 
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la mort. François I. permit aufli trois 
duels ; le dernier qui fe foit fait dans 
toutes les formes anciennes , fut celui' 
de Chabot - Jarnac & de Vivonne la 
Châtaigneraie , qui , le 16^, Juillet 
1747. battirent l’un contre l’autre 
à Saint- Germain en Laye, enpréfen- 
ce de Henry II. & toute la Cour y 
Henry fut fi fâché de ce que Vivonne 
qu’il aimoit , avoir été vaincu , qu il 
fit ferment , qu’à l’avenir il ne per- 
mettroit plus de duel. 

■''Reftes de Ces preuves par le fer , par l’eau 

Paganifme Q^ p^j. combat , étoient des reftes 

EraSçois!. de Paganifme & d’un Paganifme bar- 
bare , tel qu’étoit celui des François, 
lorfqu’ils palferent dans la Gaule>. 
non plus pour la ravager , comme ils- 
faifoient depuis cent ans, mais pour 
y fixer leur demeure. La P.eligioiii 
Chrétienne fut iongtenis à polir leurs 
mœurs , ils furent longtems à 
changer tous de Religipn ; il n’y eu 
eut guéres que trois mille qui fe firent 
. baptifer avec Clovis , le refie fe con- 
vertit tard & fous le Régné de Char- 
lemagne ; c’efi- à-dire , plus de trois, 
fiécles après il y avoir encore des 
Idolâtres parmi eux ; ceux mêmes qui 
furent baptifés,.ou avec Clovis , ou 
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Q uelque téms après , ne laifl'ercnt pas 
e retenir quantité de. pratiques & de 
fuperftitions payennes ; témoin cet 
a ufage ^ auflî ridicule que vain , de 
■ne rien faire d’important, fans conful- 
ter , ou les Devins , ou les entrailles 
<l’une bête , ou bien le vol des oifeaux : 
témoin l’aveugle confiance qu’ils 
.avoient aux enchantemens , aux forti- 
leges,aux filaéleres : témoin la fête des 
Voux , Je veux dire ces réjouilTances , 
auffi impies qu’extravagantes , qui fe 
faifoient dans l’Eglife le premier jour 
^ b l’an : témoin encore les feftins 
qu’on faifoit à l’honneur des Morts, & 
l’appareil profane des funérailles des 
Grands Seigneurs ; coutume qui fous 
c Charles Vl. n’étoit point encore 
abolie ; au Service pompeux qu’il fit 
faire à Saint -Denis , au Connétable 
du GuefcUn j en 1*3 Sp, le Célébrant 
quitta l’Autel & interrompit les - mif- 
téres,pour aller, en Mitre & Chafuble, 
à la porte du bas du Chœur , recevoir 
répee du défunt , fa cuiralfe , fes gan- 
telets , fes cuiflfars , fon heaume , ià 
bannière , qui furent apportés jufques- 

• • " 4 

4iCapirul.. par Balute , Tom. I. ,p. lîo. 
b Gloflair'e de Ducangt , au mot Kaltnd*^ 
t Des XJrfins , vie de Charles VI. 
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là par des gens. armés de pied en cap; 
montés fur des Palefrois , c’eft-à-dire, 
fur de grands chevaux couverts , les 
uns d’une armure , les autres d’un ca- 
' paraçon, où Ton voyoit en broderie , 

les Armoiries du Connétable. 

Ce n’eft pas feulement dans ces' cé- 
rémonies , mais principalement dans 
les mœurs des anciens François, que le 
. . Paganifme régna longtems ; pour être 
Chrétiens , ils n’en étoient pas plus 
réglés : le divorce , l’incefte & la po- 
li garnie étoient tolérés parmi eux. 
On voit dans a Marculphe, qui vivoit 
l’an 660. une formule de divorce, t-^1 
qu’il fe pratiquoit alors. Clovis , de- 
puis fon baptême , ne fut ni moins 
avide, ni moins cruel qu’auparavant ; 
fes -conquêtes n’ont rien-de noble, à 
. . J ce qu’il femble à quelques gens , parce 

<juel^es- ^ ce n’étoitpoint un efprit de lupé- . 

uns de nos riorité qui les lui Faifoit entreprendre; 

Rois Cife 13 . • J’ • 1 J L* TT 

première i envie d avoir plus de bien. Un 

Race. ' anavant que de mourir, il tua de fa 
main , ou fit tuer, par lès fatellites, 
quatre on cinq b Princes de Ibn Sang, 
pour fe rendre maître de quelques 

Liv. 2. chap, ?o. b Ragttacaîre Roy de CaiH- 
brây , Retiomer Roy du Maine , Cararie , Jtt- 
qtûfr^ Grégoire de Tours , liv. i. chap. 4. 
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'Villes , où ces Princes s’écoient éta- 
blis. C’étoit un Conquérant qui fa- 
crifîoit tout à une politique fangui- 
naire ; cependant, pour être féroce , 
il n'en étoic pas moins habile ; fes in- 
térêts régloient toujours fa cruauté , 
& il l^avoit être clément & doux 
même quand il le falloir ; rarement le 
tempéramment l’emportoit-il fur le 
delTein. 

Ses fils furent du moins auflî inhu- 
mains ; Childebert & Clotaire , l’un 
Roi de Paris , l’autre Roi de SoilTons ; 
pour s’emparer plus aifément du 
Royaume de leur frere a aîné , qui 
venoit d’être tué en pourfuivant mal- 
à-propos des fuyards qu’il avoit vain- 
cus , malTacrerent eux-mêmes fes fils 
en 5*28. à Chramne, fils de Clotaire,, 
s’étant révolté contre lui en ^60. le 
Pere eut l’humanité d’enfermer dans 
une chaumière le Rebelle , fa femme 
& fes filles , & de les y faire brûler 
vifs ; fut-ce par la dureté d’une hu- 
meur féroce? Fut-ce pour contenir fes 
autres enfans dans le devoir , que 
Clotaire en ufa ainfi ? C’efl: ce qu’on 
ne fçait point ? ce qu’il y a d'afluré , 

a Clodomir. b Grégoire de Toprs , liv. 
chap. 1 8, liv,' 4, chap. 20, . , 
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efl: que ce Prince , brave d’ailleurs & 
homme d’un fort grand mérite., avoir 
quelque cbofe de fauvagc , c’étoit le 
génie du tems ; car , quoiqu’il y eut 
plus de foixante ans que les François 
étaient Chrétiens , & qu’ils vivoient 
dans un Pays , où le beau monde 
étoit civil , & fçavoit goûter les plai- 
firs , il n’y avoit encore parmi eux , 
îii a politeiïe dans les maniérés , ni 
délicatelTe de goût : témoin ce fade 
hypocras > compofé de vin &: de miel, 
dont les Nobles faifoient leurs déli- 
ces. Ce fut dans un verre de cette 
dégoûtante liqueur que Frédegonde 
étant à Rouen, empoifonna un Grand 
Seigneur , qui venoit de la menacer 
de lui faire faire fon Procès , pour 
avoir fait alfafliner , cinq ou fix heu- 
res auparavant , Prétextât Evêque de 
cette ville. 

Ce génie , auflî ruftique que farou- 
che , qu’on a tant blâmé dans Clo- 
taire, régna encore fous fes enfans, 
jje veux dire , fous Charibert Roi de 
Paris , fous Gontran Rpi d’Orléans , 
fous Chilperic Roi de ^SoilTons , & 
fous Sigebert Roi de Metz ; peu fous 
Charibert, Prince lent & voluptueux^ 

a Gtegoire de Tours liv* S* chap. j i . . . 

encore 
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encore moins fous^ Sigebert , Prince 
charte & modéré , mais avec éclâc 
fous les autres. Chilperic étoit fan- * 
guinaire ; & quoiqu’en, quelques mo- " 
mens , Contran fut doux & complai- / 
fant , plus par foibleflfe que par bon- 
té, on trembloit à en approcher dans 
les accès de fa colere ; malheur aux 
gens qui étoient contraints d’effuyer 
les premiers jranfports , il en coutoic 
fouvent la vie pour des fujets artez lé- 
gers. Une de les femmes l’ayant prié, 
que fi-tôt qu’elle feroit enterrée , il fit 
mourir deux Médecins dont les re- 
mèdes i’avoient tute , du moins à ce 
qu’elle difoit , il fut affez foible pour 
s’y engager par ferment*, & affez cruel 
pour exécuter fa promeffe. 

Sous Brunehaut & fous Fréd^on- 
de, Princeflés habiles & galantes, qui - 
gouvernèrent affez longtems ; l’une- 
le Royaume d’Aurtrafie 3 l’autre le 
Royaume de Neurtrie , on commença 
à s’humanifer & à fe polir peu à peu; 
l’humeur douce &paifible de Clotaire - 
II. y contribua auffi beaucoup. Sous 
Da<yobert I. qui avoit cinq femmes à 
la fois & un Sérail de Concubines , . 
on fe plongea dans la débauche ,• fous ; 
Ion fils qui aimoit le vin, je. veux 
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^ dire, fous Clovis IL c’étoitàqui bbi-. 

. roit le plus. La fcene changea fous 
* Batilde veuve de Glovis j qui fut Ré- 
gente dix à onze ans : un naturel doux 
N & timide la portant à la pieté , char 
cun, afin de lui plaire, voulut paroî- 
•tre homme de bien | la dévotion vint 
à la mode , à la Cour principalement j 
ôc quoique la perfidie y régnât com- 
me auparavant , les Grands fçavoiènt 
•fe contrefaire > & iî bien cacher leurs 
menées, qu’ils fembloient,. même en 
fe vengeant -, n’avoit que des vues dè 
piété : cette contrainte dura jufques 
à- ce que la fainte Rèine , rebutée des 
chagrins iècrets qu’ils -lui donnoiént 
de terhs- en fems , fe retira dans un . 
Gonvent. . . 

• Alors on leva le mafq'ué j & pour - 
fè dédomm^er de la violence qu’on 
s’étoit fàit en déguifant fes paflîons -, 
on leur lâchala bride ; l’org-a eil, r avar 
rke , la cruauté-, • la haine & la jalou- 
ÜB j. éclatèrent plus que -jamais -entre 
, les principaux Seigneuj^. .Léger Evê- 
que -d’Autunj quelque vertueux qu’il 
fût ^ mit tout en œuvre, pour fup- 
' - planter & pour perdre leMâireEèroin 
le -Maire de fon -côté fe déchaîna 

contre Léger. Rien; n’éll plus éton* 

0 
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que la a fin tragique de ce Saine. 

Prélat , qui fut jugé dans un Concile 
& dégradé par: des Fvêques qu’on 
honore comme de grands Saints ; 
bientôt le defordre devint général , ' 
le Clergé , les Nobles & le Peuple, ■ 
vivoient dans une licence qui augmen- ' 
toit de jour en jour ,• d’autant plus que ' 
les Maires -du Palais , qui pouvoient 
féuls la réprimer , n’étoient que trop 
embarrafles à fe défendre des cabales 
qui fe faifoient contre eux tous les ' 
jours. Cette importante 'Charge , de 
Maire du Palais , fut la caufe de toutes ' 
les guerres, aufll fréquentes queeruel- 
les, qui défolerent la France, depuis 
le décès de Clotaire HL jufques- au * 

Régné de Pe;?in.Dans cette confufion, 
où le Royaume afl'ez fouvent étoit 
comme en Anarchie , on retorivba ^ 
dans la barbarie , d’où à peine ctoit- 
, on forti : le moyen que pendant ces 
troubles on eût fongé à fe polir & à -• 
fupprimer peu à peu ce qu’il y avoir 
de farouche dans les coutumes des * 
premiers tem» ? 

Les différens ufages dont fai parlé • 

juiques a prélent ^ continuèrent par-de !a pre- 
jmi les François fousle Régné des Ca- ’ 

A.i)uebefne\ Tome L page <Joo. fic 6c<S.' 
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peu prèi \ej_jiolopingiens ; avec peu de difFérenCe ; 
leReenedes Rois de Cette Race , à leur avéne- 
Caroiuvin- ment au Trpne , au lieu de fe faire 
porter fur un pavois autour du Camp, 
s ainfi qu’en avoient ufé les fuccelTeurs 
de Merovée , fç firent oindre d’une 
d^sà^crede fainte , à la maniéré des Rois 
uos Rois. Juifs ; de tous les Rois François , Pe*- 
pin efl: le premier qui ait été lacré. 
Ce fut un myftere , autant de Poli- 
. tique que de Religion : Gens habiles 

lui firent entendre qu il en feroit plus 
vénérable ; & que loin de le regarder 
comme un Ufurpateur , ce que fair 
foient bien des François^ tous i’hono- 
- reroient après le Sacre comme un’ 
Prince donné de Dieu. Cette céré- 
monie fut trouvée fi avantageufe , que 
prelque tous fes Succefléurs fe font 
fait facrer comme lui. Louis le Dé- 
. bonnaire ne fut point facré Roi de 
France ; Charlemagne fon pere le 
déclarant fon héritier , fit mettre fur 
le grand Autel de l’Eglife d’Aix-la- 
Chapelle une Couronne magnifique, 
& en'préfence de tout le monde , dit 
à fon fils d’aller la prendre & de fe la 
' mettre fur la tête. 

Depuis Le Sacre fe faifoit fous la Seconde 
' Race , & bien, avant dans la. Troiûé- 
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me , par l’Archevêque delà Province fac/e» i 
\ • 1 TA* 1 Rcuns 

ou le tenoit la Diette , pour procla- 

;mer un nouveau Roi j Charles, fur- 
nommé le Chauve , fut facré à Or- 
léans , le fils aîné de Louis le Begue 
à Ferrieres en Gatinois , Robert à Or- 
léans , Louis le Gros dans la même 
Ville ; Gervais de Belême Archevê- 
;^ue de Reims , en facrant Philipe I. 
le jour de la Pentecôte 1 075). dit que 
iui feul avoit ce droit comme fuccef- 
feur de Saint Remy , à qui le Pape 
l’avoit donné;- ce Prélat étoit bien 
hardi de tenir un pareil langage en 
aufli bonne compagnie , où on pou- 
voir lui dire qu’aucun de nos anciens 
Rois n’avoit été fàcré. C’étoit au»Roi 
& non au Pape à accorder ce Privilè- 
ge ; en effet ce fut Louis le Jeune , 
quifollicité par- fa femme, fœur de - 
Guillaume de Champagne Archevê-. 
que de Reims , accorda à cet Arche- 
vêque, pour lui & fes Succcffeurs, 

Phonneur de facrer les Rois. 

, Pépin & Charlemagne , & à l’exem- Diettes ou 
pie de cesTrinces , les autres Rois de 
la Seconde Race., firent tenir deux fous- la se- 
fois tous les ans les Affemblées Gé- ^oudeRace, 
mérales ; les Evêques , Abbés , Ducs 
j6c:Gomte»yy.trouvoient tous ài’or- 
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dinaire ; ils y avoient autant de pou- ’ 
voir que jamais ; la Guerre ou la Paix > 
s’y réiblvoit de leurs avis ; & 'quand ‘ 
quelques-uns de ces Seigneurs avoient 
commis des crimes énormes , ou con- ■ 
juré contre 1 Etat , c’étoit là qu’ils • 
étoient jugés par des Ducs & Comtes • 
comme eux. Taffillon Duc de Baviè- 
re , fils d'une Sœur du Roi Pépin , de ' 
Bernard Roi de Lombardie , y furerk 
condamnés par les Grands de la^Na- 
tion, , à avoir la tête tranchée , l’un en ■ 
788, l’autre en 8r8. pour s’être ré- ■ 
voltés ; le premier contre Charlema- 
gne; le fécond contre le Débonnaire': ■ 
•leur- peine fut commpée , Talfillon ne 
fut que dégradé & mis enfuitedansun • 
Gonvent , Bernard eut les yeux cre»- - 
vés & en moürut.trois jours après. 

Cours’ Les Cours Plenieres furent plus 
fréquentes fous les Rois de la Secon^ 
qudle occa-de Race y qu’elles ne i’avoient encore ■ 
' été ; elles étoient magnifiques fous ■ 
Charlemagne. -Comme l’Empire de 
ce Prince s’étendoit depuis le fond dg: 
Nord jufques à i’Ebre en Efpagne ; & 
jufqu'au Vulturne en Calabre ^ ih ver- 
noit à' ces Aflfemblées , • des Ducs & - 
Comtes de tout Pays , qui amenoient 
leur. Cour avec eux , & qui faifoient • - 
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'«ne dépenfe égale à celle des ^is. 

• Cette magnificence alla toujours en 
diminuant , depuis le Régné de CHar- 
. les le Simple j- fon fils & fes petits- 
fils avoient fi peu de revenu, qu’ils 
euflfent été incommodés de tenir de 
•ces Cours Piènieres. Hugues Câpet 
les rétablit , Robert les continuaj'l’üh 
•& l'autre •-alFeétoienf d’y paroîtrê 
'avec éclat, pourfoutenir leur répu- 
tation dans i’efprit de la populace V 
qui regardoit ces nouveaux Rois avec 
mépris , quand elle fe fduvenoit des 

■ richeflès & de la: puifiance de Clovis 
& de Charlemagne. Tout modeffe 
qu’étoit Saint Louis , dans fes meu- 
bles , table & habits il' outroit. la 
fomptuofîté en ces jours de cérémo- 
nie.- Il s’en falloit beaucoup que ces 
nouvelles Cours Plenieres , euifent la 
majefté & le-luftre des.anciennes, par- 
ce que les Comtes & les Ducs, deve- 

■ nus Ptinces Souverains en cdnvo- 
quoient d’autres chez eux , & dédai- 

. gnoientde fé trouver à.celles qu’ihdi- 
quoient- les Rois; 

Tout étoit bien changé'" depuis; le 
Régné de Charles le Simple la foi- 
'bleîfe de ce Prihce , les guerres dont 
elle; fut caufe, l’ambition des Grands*, 
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& les ravages continuels des Nor- 
mands & autres Barbares , avoient fi 
fort tout boulverfé , qu’au lieu que 
dans les premiers tems il n’y avoit en 
France que le Roi qui fût fouverain , 
il s’éleva dans les Provinces , fous le 
Régné de Charles le Simple, autant 
de petits Souverains , qu’il y avoit de 
Gouverneurs ; les Ducs , les Comtes 
& Vicomtes rendirent leurs Gouver- 
nemens héréditaires dans leurs FamiR 
les , & en firent des Principautés. 

Ces differentes qualités ae Duc, de 
Comité de Vicomte , quoiqu’inférieu- 
res l’une à l’autre , ne mirent point 
entre eux de fubordination , tous étant 
Souverains & indépendans l’un de 
.l’autre , ils fe Ibucierent peu fi elles 
ctoient 'plus ou moins nobles , & re- 
tinrent celles qu’ils avoient quand ils 
fe firent Princes de leurs Villes ; aufll 
y avoit il des Comtes ôc des Vicom- 
tes même qui ne cédoient en rien 
aux Ducs. Le titre de Duc , autre- 
fois le premier de tous , étoit telle- 
ment déchu fur la fin de la Première 
Race , que pendant toute la Seconde 
bien avant dans la Troifiéme , 
tel Seigneur qui avoit un Duché , 
ne fe faifoit appeller que Comte , 

comme 
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ci)inme le Comte de Touloufe, qui 
étoit Duc de Septimanie , & le Com- 
te de Poitiers , qui avoit le Duché de 
Guienne; dans la fuite, le titre de’DuC 
recouvra fa prééminence , & reprit li 
fort le delTus , qu’un Prince de bran- 
che cadette précédoit , quand il étoit. 
Duc , les Princes d’une branche aî- 
née , lorlque ceux-^i n’étoient que 
Comtes. Louis 8c Pierre Ducs de 


Bourbon , qui venoient de Robert de 
F rance ,, fixiéme>fils de Saint Louis , 
précédèrent les Comtés a d’Alençon , 
quoiqu’ilfus de Philipe III. fils aîné 
du même Saint Louis , tant que là 
Terre d’Alençon ne -fut point érigée 
en Duché & Pairie ; èlle-ne fut ornée 
de ce titre qu’en 1414. . 

Ce démembreident de la Monar- 
chie en autant de Principautés qu’il 
■y avoit de Gouvernemens , bien loin 
d’être utile aux Peuples , ne fit qu’ac- 
croître de beaucoup le poids de leur 
fervitude, par les impôts énormes 
dont les chargeoient ces nouveaux 


■ aLé I. de I<tnv. léComte d'Aletiçôn gui étoit 
moult beau Seigneur & vaillant en armes , foc 
•fait Duc, & diloit'On que c’étoit par envie du 
'Duc de Bourbon qui alloit devant iiu , 6c toure- 
fois il étoit plus près de la Couronne ; 6c comme 
le plus près, quand il fut Duc , il alja devaqt» 
'Vie de charleS'VI, ann, 14x4. 
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Princes pour vivre avec le fafte & 
la ‘faraptuofité des Rois. Il n’y eut 
^ueres que lesEvéques qui gagnèrent 
a ce 'changement ; car outre que plu- 
fieurs d’entr’eux fe rendirent maîtres 
de leurs V illes , il eil certain qu’il 
augmenta la confideration , le bien Sc 
le pouvoir des autres. Plus ils avoient 
alors de crédit fur l’efprit du Peuple ; 
plus ces nouveaux Princes , dont l’E- 
tat confilloit fouvent dans une Ville 
Sc fon Territoire , ou bien dans une 
Province , les oraignoient & les mé- 
jiageoient. 

, pépin s’étant fait Roi par concours 
des gens d’Eglife , avoit «fort accru 
leur autorité , foit par politique pour 
en paroître plus religieux, foit par re- 
connoilfance, quin^efi gueres une ver- 
pi de Prince; cette autorité augmenta 
notablement par les liaifons.que Char- 
lemagne prit depuis avec les Papes , 
p»our avoir occafion de s’emparer de 
l’Italie, fous prétexte de les défendre; 
enfin , elle monta- à un fi .haut point 
fous fon fils. Louis le Débonnaire & 

- fous les enfans de Louis , que les 'Evê- 
que? en quelque forte étoient les maî- 
tres de i'Etati' Charles le Chauve leur 
' portant fes’plaintes au Concile de Sa- 
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vohnieres contre l’Archevêque de 
Sens , qui avoir cabale pour le détrô- 
ner , leur dit d’un ton lâche & da- 
teur , qu’ayant été couronné Roi , de 
leur confentement & par leur minifr- 
tere , on n’avoit pu le dépofer qu ils 
ne l'eulTent ouï dans fes défenfes , & 
qu’après l’avoir entendu il n’euflfent 
6L rendu leur Jugement. Si les Evê- 
ques euffent employé ce crédit extra- 
ordinaire à réprimer le vice & a pro- 
téger la vertu, les Mœurs euffent bien- 
tôt changé ; mais loin d’en ufer.ainfî,' 
la plûpart des Prélats étoient dans le 
déreglement. 

La barbarie des premiers tems re- Mœurs cor- 
gna parmi les François fous les Rois fa^coade* 
de la fecondeRace, quafî autant qu’au- Race, 
paravant ; tout bon qu’étoit Charle- 
magne , & clément en quelques mo- 
mens , il étoit fi colere en d’autres , 
qu’irrité contre les Saxons qui fe ré- 
voltoient tous les ans , il en fit b dé- , 
coller quatre mille cinq cens en un 
jour : Exécution épouvantable , qui 
marque bien autant de férocité dans 
le Juge , que de crime dans les cou- 
pables. La débauche du vin & des 
iêmmes fut auffi grande que jamais, 
a Ihtchefne ^Tom. Si, p.dj^. b Ihid. p. 24s. 
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JOn.s’enyvroit fi fort , qu’il fallut op- 
jdonner , qu’à l’avenir, qui fe prendroit 
.de vinferoit excomn^unié & réduit 
À boire- de l’eau trois ou quatre.jours 
..çle la femaine ; à- l’égard des femmes , 
;s’il n’étoit plus permis^d’en avoir plu- 
-^eurs à la fols , on pouv.oit du moins 
-,en changer , parce .que en ce tems-là 
île Divorce etoit toléré. Charlema- 
_gne répudia fes deux premjeres fem- 
jtnes , fans qu’pn en voye d’autre rai- 
fon , lînon qu’elles ,^e lui, plaifoient 
plus.^Ce Mç;îarque fit .de belles Loix 
contre le vice ; .mais , parce que là 
-,vie démentoit ces Loix , elles ne fur * 
,-rent point exécutées. Lnvain Louis 
;]e Débonnaire voulut , il- les faire ol> 
ferver , il étpit tellement méprifé , 

. que comme. pn fe. foucioit rpeu de lui 
plaire ou de lui déplaire , . jl. n’y put 
jamais réufiir. 

Les guerres cruelles qui furvinrent 
après, fa nv>rt, les ravages horribles , 
que firent près cle cent ans durant, les 
•Normands autres Barbares ; par- 
jdeflus tout . cela la. foibleiTe des Rois 
qui regnerent . jufques à Hugues Ca- 
pet , augmentèrent beaucoup le dé- 
fordre. Ce Monarque , homme ha- 
iûle , prudent & réglé, y eut fans dou- 
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té remédié j s’il eut eu moins de mé- 
nagement à garder avec les Seigneur»' 
qui venoient de le faire Roi. Les 
bons exemples de Robert, qui regnaf 
quarante- trois ans > fon eJdime pour les' 

Gens de bien, fa douceur fon hur 

meur paifible , -firent regner de forr 

tems, la vertu & l’honnêteté ; & il y" 

avoit grande efpérance , que k)us fom ' 

fils Henri L qui marchoit aflez fur fes ‘ 

traces , la Nation fe fût cotrigée de'- 

ce qu’il y avoit de grblfier & de dé-' , 

réglé dans fes mœurs les Croifa- 

des , qui furvinrent , bien loin de ré-‘ ’ 

primer le mal , ne l’euflènt augmenté^- 

ae beaucoup.' 

• Qui le croiroit f Ces guerres ^ ces Mœurs cor-" 
pellerinages , qu’on ne faifoit que par crScs, 
dévotion , contribuèrent plus que tou- 
te chofe à corrompre les mœurs- de»' 

Chrétiens : il n’efl: forte de vice que 
l’Hiftdire ne reproche, nonfeulement 
aux premiers Croifés qui s’établirent 
en Orient-, ( on convient que leur 
vi'e étoit fi abominable. J. qu’elle fut 
caufe de la ruine du Royaume qu’ils 
y avoient fondé) mais encore aux au- 
tres Croifés ; qui pendant un fiecle & 
demi, firent le voyage d’Outremer^ 
pOur^eourir,‘oapour recouvrer une 

Eiij 
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partie de la Terre Sainte. Joinville ; 
dit a que dans l’armée que Saint Louis 
mena enEgypte en 1 245?. il y avoir de 
tous côtés des lieux de proftitution 
le Saint Roi, inutilement, fit ce qu’il 
. put pour l’empêcher , tout zélé qu’il 
etoit il ne put en venir à bout , parce 
qu’il n’avoit d’autorité que fur les gens 
qui étoient à fa folde , & quafi point 
fur la Nobleffe qui faifoit le gros de 
l’Armée î hors l’hommage que les 
Gentilshommes lui rendoient à caufe 
de leurs Fiefs^s croy oient ne lui rien- 
• -devoir; de manière que fi par cha- 

grin , ou à quelqu’autre occafion 1 ils 
remettoient leurs Fiefs au Roi , ily 
croyoient par cet abandon être quit- 
tes de tout envers lui. 

Origine ^ De tout tems & en tout Pays, les- 
. des Fiefs. Princes ont donné des Terres » en ré- 
comperife des fervices qu’on avoir ren- 
du à l’Etat. Sous la première Race , 
« ces préfens que faifoient les Rois,: 

étoient nommés Bénéfices : ce n’efl: que 
vers l’an 5^00. qu’on les a appellés des 
c.Fiefs nom qui marque l’engagement 
que les gens qui les recevoient,avoieftt 

a Hiftoire de Sainr Louis, tmprefTîon du Lou- 
vre, pag. 3 2-. b La Traité de la Noblef- 

fc. c Ducange , au mot Feudutn , & animes qui 
om traité des Fiefs., 
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Î iar là d’ctre fidèles au Prince qui les 
eur donnoit , les Fiefs n’ctoient qu’à 
vie. Le Feudataire mort , le Prince 
reprenoit le Fief, & jufques à ce qu’il 
en difpofât par une nouvelle Invefti- 
ture , il jouilToit des revenus : Loi 
générale à laquelle , dès les premiers 
tems les Fiefs donnés à l’Eglife, 
étüient fujets comme les auti'es pen-*^ 
dant la vacance des Sièges-; de-là vrai- 
femblablement eft venu le droit de' 
Régulé , qui avec le tems s’eft étendu 
ians diftinélion fur tous les biens de 
l’Evêché. 

Les Fiefs n’ont commencé à pafler: 
du Pere aux enfans , que fiir le déclin- 
de la féconde Race , quand les Ducs 
& les Comtes- eurent rendu leurs 

f ouvernemens héréditaires dans leurs 
'aœilles, ces nouveaux Souverains ejï 
uferent comme feifoient les Rois : afin 
dfintéreflfer des gens à les maintenir , 
ils donnèrent à leurs Ofltciers , pour 
eux & leurs defcendans , une partie 
des biens Royaux , qui fe trouvèrent 
dans les Provinces, dont ils venoient 
de fe rendre maîtres permirent à 
ces Officiers de gratifier à même ti- 
tre , d’une portion de ces mêmes biens, 
les Soldats -<qui fervoient fous eux ; 


J 
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c’eft-là l’origine des Arriéré - fiefs : 
Hugues Capet confirma , & l’ufurpa- 
tion. des Comtes , & la difpofition 
qu’ils âvoient faite des biens Royaux , 
en. faveur.de leurs Officiers , de peur 
que s’il y touchoit , tant de gens qui 
avoient intérêt , à foutenir ces aliéna- . 
tiens , ne cpnjuraflènt contre lui. Les • 
grands Vaffaux relev oient tous de la 
Couronne, & les petits relevoient des 
grands. 

On f^foit - hommage de fon fief 
la. tête nue à, genoux, fans épée. & 
on rendoic éperons , les mains dans celles du 
bojnioage. g^igneur., qui étoit aflîs & couvert j 

rhoromage étoit lige ou fimplc j par 
’ le premier, on s’engageoit.- à fervirle 
Seigneur enyer$.& contre tous ,j. par 
le fécond , cet engagement étoit- plus, 
ou moins reftraint. L’hommage lige 
oi>ligeoit à fervir enperfonne,.l’hom- 
mage,fimp|e.perm.ettoit de mettre un 
Homme en fa place.: l’hommage rei- 
dù., ,1e Seigneur donnoit au ValTal 
l’Invefiiture de fon Fief, en lui faifànt 
toucher le oput des branches de quel- 
ue arbre de la Terre dont il s'îgil- 
oit , en lui mettant entre les mains 
lin gazon ,. une canne , une épée , une 
bannière, des éperons ,,un.gancl., des. 
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clefs une broche , & autres fimbo- 
les différens», félon Pulàge du Pays; 
pour derniere cérémoniej le Seigneiir 
baifoit le Valïàl , en témoignage de 
' l’alliance qu’ils contraéloient l’un avec 
l’autre : le traité étoit mutuel , fv le 
Vaflal perdoit fon Fief , en refufant 
de fecourir , ou de reconnoître fon 
Seigneur le Seigneur réciproque-* 
ment, perdoit fes droits fur fon ValTal; ' 

s’il manquoit à le protéger. Le princi- 
pal fervice que dévoient les Feudatai- 
res, étoit d’aller à la guerre fous la 
- Bannière du Seigneur -, ou fèuls , ou 
avec du monde j cette obligation étoit 
plus, ou moins a étendue , ou par l’é-' 
reéÜon du Fief Ou par la coutume 
des lieux. De ces divers fervices 3 nâ- 
quirent les (^ers degrés qu’il y avoit ^“del’anl 
parmi les dmérens noms de 
Üer , d’£cuj)ten , de Banneret & d^Da- ° ® *• ' 
$helier, ■ 

b La plus haute dignité , ou l’hbm- Pfrfémîflen» 
me de guerre put aipirer , g^ite' de 
celle de . Chevalier ; il n’y avoir qiie chevalier, 
les Chevaliers que l’on traitât de. 
Monfeigneur 3 il n’y avoit que leurs 

a Ducdnge^ Diflertation IX 8 c XXII. fur l’HiP 
toire de Saint Louis. Le même , co fon GloflTai- 
re , au mot Miles ^ b du tillet de l’état de Chc- 
vjtlerie page 3 f . de fuivantes de autres. 
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femmes qui fe fiflent appeller Mada- ^ 
me. Jeanne d’Artois ^ Princeffe du 
Sang , qui le jour de fes noces , de- 
• vint veuve de ^ Simon de Thouars ‘ 

Comte de Dreux , du chef de fa Me- • 
re , ne fe remaria point , & ne prit ja- 
mais d’autre titre dans toutes les Char- 
tres qu’elle figna , que celui de Made- | 

woifeile de Dreux , parce que le Com-^ ' 

, te fon Mari n’étoit encore qu’Ecuyer 
quand malheureufement il fut tué 
dans un Tournoi, lix heures après 
leur Aariage ; la Dignité de Cheva- 
lier étoit , dis- je , fi grande que ,1e • 

Roi s’en faifoit honneur ; les a Che-^ 
valiers mangeoient à fa table avan- 
tage que n’avoient point fes fils y. fes i 

fi-eres , fes neveux ^ qu’ils n’eulfait 
été faits Chevaliers» ^ 

Loîr de û^oique l’ancienne Cltevalerie ne 
fût^R un Ordre réglé , comme ont 
^ été depuis trois fiécles les Ordres ap- 
pellés Militaires , elle ne lailfoit pas 
d’aveit fes Loix , auxquelles cinq cens 
ans durant le Roi & les Grands Sei- 
gneurs fe font fournis avec plaifir» 
b René d’Anjou Roi de Sicile , fur- 
nommé le Bon , prit la peine de re- 

tf La lÎÆÇKf*, Traité de la Noblcfle.. , I 

11 mourut en 14S0. , ' 
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cueillir. ces Loix, de les tranfcrire fur 
du vélin , &' d’orner ce Recueil de 
vignettes & mignatures , où il repré- • 
fentoit les différentes cérémonies d’u- 
ne promotion de Chevalier? j ce Prin- 
ce aimoit les Arts , & fçavoit , à ce 
que l’on dit , beaucoup mieux pein- 
dre que regner. 

On ne faifoit point de Chevalier ,' 
qu’il ne fût Noble de pere & de mere, . 
le moins c’étoit trois races ; on n’en 
faifoit aucun qui n’eût fei-vi avec éclat,. 

& qui ne fût réputation d’homme 
incapable de commettre un crime ou 
une lâcheté : il fe faifoit des Cheva- 
liers en tems de guerre & en tems de 

Î >aix : à la guerre fans grande façon ; 
eRoi ou le Général en faifoit avant’ 
le combat , * & plus ordinairement 
après ; pour lors toute la forme étoit 
de leur donner fur une épaule deux 
ou trois coups de plat d’épée, en leur 
difantà haute voix : Je te fais Cheva- 
lier , au nom du’ Pere , du Fils & du 
Saint-Efprit. 

Lorfque pendant la paix , à l’occa- Ccréraonîé 
/: 1} * ^ ■ 5 1 d’une Pro- 

fion d un mariage, ou de quelque au- motion de 

tre folemnité , il fe faifoit une promo- Chcvaüeif. 

tion , c’étoit avec plus de pompe 

ôc bien plus de. formalités ; le No- 
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vice , je veux dire le Gentilhomme 
qui devoir être fait Chevalier , paflfoit 
la nuit d’auparavant à prier Dieu dans 
une Eglife ( Ton habit en ce premier 
jour 'étoit une foutanne brune , toute 
unie & fans ornemens) le lendemain’ 
il' communioit , puis il alloit au bain 
où il quittoit la robe brune qui étoit- 
l’habit d’Ecuyer 5 celui der Chevalier 
étoit d’une forme particulière & d’u-’ 
ne étoffe bien plus riche." 

Après s’être h^aigné , le Novicé fé^ 
mettoit au lit, afin d’y. recevoir fes> 
vifites de cérémonie , quand elles 
étoient finies \ venoient deux ou trois 
Seigneurs qui lui aidoient-à s’habiller;-- 
fa chemife étoit brodée d’or par le' 
col & par les poignets , on lui met- 
toit fur fa chemife une maniéré de 
camifolle faite de petits anneaux de. 
fer joints enfemble en forme de mail-^, 
les ; par deffus cette Jacque de Maille y 
autrement appellée Haubert , il avoit 
un pourpoint de bufle ,/fur ce bulle 
une cotte d’armes , & fur le tout un. 
grand manteau , taillé comme eft au- 
jourd’hui celui du Roi & des Pairs. 

Le Novice en cet équipage , quP 
étoit fort embarraffant, faifoit ferment 
à-genouXjde n’épargner ni vie ni biens. 


DigiiiAîd 


DES François. '6x 
■fè défendre la Religion , à faire la 
guerre aux Infidèles , à protéger les 
.Orphelins, les Veuves, les Indéfen- 
•dus J c’étoit -là.le but principal de 
l’ancienne Chevalerie; le ferment prê- 
té , les Seigneurs les plus qualifiés lui 
chaulToient des éperons dorés , d’au- 
tres lui préfentoient le ceinturon , oii 
^endoit une longue épée , dans un 
, fourreau , couvert de toile & femée 
de croifettes d’or ; il falloir que cette 
longue . épée fût benite par un Pré- 
lat & qu’elle eut vpofé fiir l’Autel 
pendant un tems confidérable : le 
nouveau Chevalier, -fi c’étoit un Prin- 
ce ou un Roi , alloit la prendre fur 
l’Autel , quelquefois c’étoit un Evê- 
que q^i la lui mettoit au côté 5 plus 
ordinairement le Souverain qui fai- 
foit la cérémonie , mettoit lui- même 
•au Novice, l’épée le ceinturon , 
puis après l’avoir crnbralTé , il lui 
donnoit fur les épaules deux ou trois 
coups de plat d’épée. Cette cérémo- 
nie,, la. plus grande qui fut alors, fe 
faifoit au fon des trompettes , des 
hautsbois & autres . inftrumens , & 
étoit fuivi de Feftins , de Ballets Sc de 
Mafcarades. Les Hiftoriens de Char- 
des'Vl. manquent de termes pour ex>r 
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primer toute la magnificence qu'on 
admira à Saint-Denis, lorfque Char- 
les y fit Chevaliers fts Coufins, Louis 
Roi de Sicile &c Charles Prince de 
Tarente. 

a 11 y avoit de grands & de petits 
Chevaliers ; les grands s’appelloient 
Bannerets , les petits s'appelloient Ba- 
cheliers ; les premiers compofoient la 
haute Noblefle , les féconds n’étoient 
que de la moyenne. Il falloir que le 
Banneret fût Gentilhomme , de nom 
& d’armes > c’eft-à-dire , d’ancienne 
NoblelTe , qu’il eût droit de mettre fur 
pied un certain nombre, d’hommes' 
d’armes , & du bien pour en défrayer 
au moins vingt-huit pu trente ; c’étoit 
une grande dépenfe , parce que cha- 
que homme d’armés avoit , outre fes 
•Valets, deux Cavaliers pour le fervir; 
armés , l’un d’une Arbalêtte , l’autre 
d’un Aré & d’une Hache ; de forte 
que cent hommes d’armes faifoient au 
moins trois cens chevaux. Un jour 
de bataille , le Gentilhomme qui dé- 
firoit être fait Banneret , préfentoit 
fon Penon roulé au Roi. ou au Gé- 
néral , qui en faifoit une Bannière, 

^ a Vucange , DiflTertation IX. fur l’Hiftoire 
de Saint-Louis. 
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en coupant la queue du Penon, La 
Bannière ctoit un Etendart quarré ; 
le Penon avoir une queue longue & 
étroite , à peu près comme les Gi- 
rouettes. 

Les Bacheliers étoient d’un Ordre 
inférieur ^ n’ayant point , ou alTez de 
bien , ou affez de Vaiï'aux pour lever 
eux-mêmes Bannière , ils fervoienc 
fous celle d’autrui. Les Ecuyers ou 
Damoifeaux , étoient de jeunes Gen- 
tilhommes qui afpiroient à être Che- 
valiers ; le nom de Damôifeau mar- 
quoit quelque prééminence , plus de 
naiflance. que de mérite , au-delTus 
des autres Ecuyers. Pendant fon no- 
viciat , fi j’ofe m’exprimer ainfi , l’E- 
cuyer fe mettoit au fervice d’un Che- 
valier , il le fuivoit par tout , portant 
fa lance & fon épée , il avoir foin de 
■ fes chevaux , quelquefois il le fervoit 
à table, fans jamais s’y mettre avec lui, 
-'Ces Ecuyers ou Damoifeaux font ap- 
pellésf^i^/efj : dans l’Hiftoire du troi- 
ziéme lîécle , ce mot n’avoit alors 
rien de deshonorabe. Villehardouin 
- dans fon Hiftoire, en parlant du Prin- 
-ce Alexis ; fils dTfaac Empereur des 
Grecs , le homme par quatre ou cinq 
. foïs'h^yakt lie Conjhntmople , parce 
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que ce Prince , quoique héritier de 
l’Empire d’Orieht., n’etoit point en- 
cor? Chevalier ; par la même raifon^ 
Louis Roi de Navarre, Philippe Com- 
te de Poitou , Charles'Comte de la 
MarcTie , fils du Roi Philippe le Bel & 
d’autres Princes de fon Sang , font 
qualifiés Valets , dans un Compte de 
(a maifbn de 1.513. 

Tousle$ Ces düFérens Nobles ou VafTaux, 
Wrf^même ^^ifoient tous profeflion 'des armes , 
EcdcfiafH- & étoient tous tenus de fervir le 

voient plus perfonne.; il n’y avoit a d’e- 

ou moins xempts , que les femmes , les Evê- 

au Roi'ou^ même ne l’étoient pas ; Charle- 
leur Sei- magne les en difpenfa , foh fils leur 
fneur. jg m^nae grâce ; niais beaucoup 

d’autres Rois n’eurent .pas la même 
indu jgence, Philippe-. A ugufte ayant 
affemblé une Armée en 1205). pour 
marcher contre les Albigeois , les 
. Evêques d’Orléans & d’Auxerfe s’y 
rendirent avec leurs Vaflaux , puis fe 
retirèrent incontinent , difant qu’ils 
n’étoient tenus de mener leurs trou- 
pes à • l’Armée que quand le Roi la 
commandoit ; cette exeufe fut fort 
mal reçue, 8tle-Roi l’ayant prife pour 
un reproche qu’on lui faifoit de 

«CapituU par J5S.& S9P. 
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îi’être pas marché en perfonne comme 
il l’avoit promis , il en fut tellement 
irrité contre ces deux Prélats , qu’il- 
fit faifir leurs Fiefs , j’entends ceux* 
qui relevoient de lui-; les Prélats en ' 
firent grand-bruit-, néanmoins ils eu- ' 
rent beau fe plaindre , quoique le Pa- 
pe priât.pour eux , ils ne purent avoir \ 
main-levée , qu’en payant une grolfc - 
amende. ♦ 

Que faifoient les Evêques qui al-' 
loient à la guerre ? Demeuroient-ils 
fur la montagne & fe contentoient-- 
ils- de lever les mains au Giel , tandis?^ ' 
que" les Séculiers donnoiçnt bataillât ' 
aans la plâine ? Chacun-fuivoit fon in- " 
clination, ceuS qui avoient l’humeur’ ' 
guernere’, etoient armes de toutes» • 

Î )ieces , & fe trouvoient dans la mê—‘ ' 
ée ; d’autres fe fouvenant combien- ' 
l’Eglife a en horreur que fes Minif- • ' 
très verfent du fang , faifoient fcrupu-' 
le de, frapper , fe contentoient- de» 
prier pour l’fceureux fuccès du com--^ 
Dat ; les plus fages fe rachetoient & ;■ 
obtenoient , pour de l’argent j-difpenfe 
d’aller à l’Armée, en y envoyant leurs ’ 
V àliaux , fous la conduite d’un Avoués * 
Cet Avoué , autrement appellé Fï- / 
dame J ixsÀt un Noble ^ brave & puifj»’ 

F.‘ 
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- (ant 3 que les Eglifes choififlbient 
pour défendre leur Patrimoine ; mais 
il n’arrivoit que trop fouvent qu’elles 
donnoient , fans y penfer j la brebis à 
garder au loup j car le Vidame , en 
prenant fon tems , ne manquoit gué-- 

res de s’enmarerd’une partie de leur 
bien.. 

^ * 

De quelles- De cette multitude de grands & 

étdent* fie petits Vâflfaux ,'étoient compofées 

cotnpofées les Armées de la Nation ; ces Armées 
de*k ^Na-* étüient fl nombreufes quand .tout 
don..' étoitràflTemblé, qu’elles faifoient plus 
de deux cens mille hommes | le Roi 
.pour cela n’étoit gueres plu^uiflant, 
parce qu’il n’en étoit point-le maître, 
Çes troupes avoient-elfes fervi vingt- 
cinq , trente. , quarante jours , félon 
l’ufage du Pays , ou félon les devoirs 
du Fief, .les Seigneurs lesremenoient 
chez eux , chacun confervoit les 


te peu d’br,- 
dre 8c de 
difciplme _ 
qu’il y avoir 
dans les Ar- 
mées , fut la 
caufe du 
malheur 
desfuneiles. 


fiennes avec d’autant plus de foin , 
qued’on n’étoit conlideré qu’à pro- 
portion du bon état dâ^icelles qu’on 
avoit fur pied. De cètte. indépen- 
dance , venoit le peu de difcipline 
qu’il y avoit dans les Armées ,. on n’y 
obéilfoit qu’avec peine & fouvent 
un jour de bataille les Seigneürs-pour ' 
avoir la gloire., d’être les premiers à' 
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attaquer , alloient à la débandade (ion- joumécs^de 

f* 1 • T~<» . £ 1 * ' / Crcfii ) de 

ner lur les Ennemis : rataie imperuo- i>oitiets , 
lîté , qui a caufé dans tous les tems d’Azin- 
les plusgrands malheurs de la France -, . 

& qui particuliérement fit perdre fous’ 
a Philippe VI. la fanglante bataille 
de Crelfi , & fous b Jean celle de 
Poitiers. 

Philippe, homme de grand courage^ 
du relie: homme vain , rullre & fou-- 
;ueux , eut crû faire tort à fa gloire , 
li au lieu de laîlfer repaître & un: ' 

peu repofer fes troupes , épuifées par 
une longue . marche , faite à la hâte 
le jour même , à jeun , & par unn 
grand chaud, il n’eût attaqué les An- 
glois, dès qu’il les eut joint à Creflî.- 
Le Roi, Jean , homme violent , &. 
auflî audacieux par fori ignorance que’ 
par fa bravoure , ne fut défait , près 
de Poitiers , par une 'Armée de fugi- ? 
tifs , fix fois plus foible que lafienne,. 
que parce qu’il eut l’imprudence, nom 
feulement de rejetterles offres quellè- 
faifoit de fe retirer , ôc ne point fervir 
de cinq ou fix ans contre lui , mais 
encore de la faire attaquer, 'fans ré- 
gler l’ordre de, bataille , & même 
fans fàre reconnoître les abords d’üni'' 


a I j '4^-. i } îS^. 
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lieu efcarpé j où cette Armée étoit-. 
campée. 

Quand on fçait à propos prendre 
les hommes par leur foible , on en fait 
ce que l’on veut , à la Cour principa-- 
lement où. la crainte de déplaire au 
Prince^ & l’efpérance. d’en obtenir des* 
carefl'es , des biens, des honneurs , les. 
rend plus dociles qu’ailieurs. Les mê- 
mes gens , qui fous le Roi Jean 
avoient été fi étourdis , devinrent fa-r 
ges fous Charles V. homme lent, 
mais fort avifé , qui ne. feiailToit point- 
aller au bruit , à l’opinion-, encore 
moins à la vanité ; & qui dans les en- 
treprifes , confideroit bien moins la. 
gloire que.l’utilité j homme doux, ci- 
vil, modéré, mais aulH ferme qu’at- 
tentif à fe faire obéir, qui mettoit fa; 
reflfourçe dans les précautions dont 
peut naître la fureté , &; qui defefpé- 
rant de vaincre .dans l’ejSf oijOÙ étoient 
•les troupes depuis Ja prife du Roi. 
Jean, croyoit faire beaucoup de s’em-- 
pêcher d’être , vaincu^,.. 

Les mêmes gens , qui fous le Roi 
Jean , avoient été. li brufques & fi- 
précipités , n’eufl'ent ofé fous fon Suc- 
ceifeut, je ne dis pas charger l’;||nne- 
mj quand on fe trouvent er\ ptéfeo-?- 
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ce f c’eût été un crime d’Etat de le 
faire fans ordre exprès , r. ais fortir de 
la:Ville ou du Camp, aller à la peti- 
te ^erre , ou tirer un feul coup faps 
enWoir permiffion ; quoique Char- 
les V. n’eût pour la guerre qu’un ta- 
lent médiocre , il ne laifla pas de la fai-- 
re avec un heureux fuccès , parce qu’il 
fçavoit en habile homme donner, £ês 
ordres à propos , & qu’il étoit foi- 
gneux de les faire exécuter j ce Prin- 
ce étant d’ailleurs homme fort réglé 
dans fes mœurs , la Reine fa femme, 
Princelfe d’un rare mérite, ne don-, 
n;^ pas de fon côté de moins bons 
ex^ples : les François , fous un Roi 
fl fage , changèrent prefque tout à 
coup devinrent aufli circonfpeéls, 
qu’ils avoient été emportés fous les- 
deux Régnés précédens.. 

De cet heureux état , qui dura 
quatorze ou quinze ans , on retomba 
fous Charles K J. dans une abîme de 
malheurs ; la démence de ce Monar- 
que , les galanteries de fbn; époufe,’ 
les cabales que firentdés Princes poui^ 
fefaifir du Gouvernement., les cruelr^ 
les faélions qui s’élevèrent à ce fuj.et,. 
mirent tout en combuftion ; dans 
cette confufion f chacun pouvant, ira^ 
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punément à l’onihf e d’une des faélions' 
qui partageoient l’Etat , commettre 
toutes Ibrtes de crimes ; le mal fut 
exn*ême, à l’Armée principalem|Dt r 
où il n’y avoit nulle difcipline, c^ui 
fut caule de la perte de la bataille 
d’Azincourt en I4iy. Cet épouvan- 
table defordre continua fous Charles 
VIL jufques à ce que par la bravoure- 
des Soldats & des Officiers , par le 
bonheur des conjonctures & par l’ha- 
bileté de quelques-uns de fes Minif- 
tres , ayant eniin pris le deflus , il eut 
forcé fes Ennemis à le reconnoître. 
pour Roi. . — 

Alors devenu paifible, & craignant 
néanmoins d’être contraint de rentrer^ 
en guerre , 'il s’appliqua à rétablir la. 
difcipline parmi les troupes ; comme 
les plus infolent-es étoient celles que. 
lui fournhToient les Feudataires de la 
Couronne , il s’en-fervit le moins qu’il 
put , ôc leva d’autres troupes- qui ne 
dépendoient que de lui afin d’en, 
être le maître , & de pouvoir ( quand 
elles le méritoient) les punir avec ri- 
gueur ; Sc parce que l’expérience avoit 
lait voir depuis longtems , qu’il étoit. 
bea-acoup plus aifé d’introduire & 
de maintenir le bon ordre, ôc la dif- 
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ciplîne parmi de Tlnfanterie , que par- 
mi de la Gendarmerie , les Corps qu’il 
prit à fa folde , ou qu’il leva dans le 
Royaume, depuis le Traité d’Arras, 

' qui fut fait en I43y. ne furent pref- 
que que de gens de pied. 

Le Gros des Armées Françoifes; 

fous le Régné des Mérovingiens , n’é- 

toit que d’infanterie ; fous Pépin ôc 

fous Charlemagne , il y avoit dans 

ces Armées un nombre à peu près 

égal , de Gendarmes & de Fantamns ; de la fecon * 

mais depuis que dans la décadence de biei^^av’a^ ' 

la Maifon Carlovin^ienne , les Fiefs dam la 

furent devenus héréditaires dans 

Familles , les Armées de la Nation , n’éroient 

nombreufes qu’elles fulTent , 

^ n I • vflicric» 

prelque que de Cavalerie* 

il y avoit peu de Fantaflîns , & le peu 
qu’il y en avoit , ne fervoit qu’à re- • 
muer la terre , à aller au fourage & 
à drelfer des batteries. L’Infanterie 
ne Gombattoit jamais *en corps, onia 
mettoit par pelotons entre les files de 
Gendarmes , & fon plus grand em- 
ploi étoit de les relever quand on les 
avoit terralTés : elle ne lailfoit pas d’a- 
voir des armes , comme des Arcs & 
des Arbalètes , avec quoi elle lançoic 
des flèches pointues , & des Matras 5,. 


quelque 

n’étoient 
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on appelloit ainfi de grôs dards qui 
ne perçoient point , & qui ne Faîfoient 
que meurtrir. 

Un jour de bataille , on ne comp- 
roitquc fur les Cavaliers ; leurs armes 
offenfives étoient la Lance & le Sa- 
bre ; pour armes dëfenfives , au lieu 
de Jacque de Maille , dont on s’étoic 
(èrvi loRgtems ^ ils prirent vers l’arv 
1 300. une CuiralTe, des BralTars, des 
CuiflfarSjdesJambiers & desGantelets; 
non feulement les Cavaliers étoient 
armés de toutes pièces , mais leurs 
chevaux étoient Barder 3 c’eft-à-dire,. 
couverts d’une armure-, de forte que 
ces Efcadrons paroifl'aient être tout de 
fer : les Gendarmes avoient tous un 
Cafque ; le Roi le portoit doré , les 
Ducs &c Comtes argenté, les Gentils- 
hommes d’ancienne race le portoient 
d’un acier polldc les autres fimplement 
de fer. . 


DràMauxSe Drapeaux de l’Infanterie n^é-- 

des troupes toient que de toile peinte , les Gui~ 
Frinçoifes. Jons de la Cavalerie étoient de ve- 
lours ou de taffetas ; &. félon que les. 
Bannerets étoient plus ou moins qua-- 
lifîés , les Guidons de leurs Compa- 
gnies étoient plus ou moins brodés ; 
leplÿs grand éte*ndart& le plusornd 
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/étoit lePenon Royal. On s’avilavers 
l’an 1 1 00. d’attacher ce P^non au haut 
' .d’un mât ou gros arbre , planté fur 
un échafaut , qui pofoit fur un cha- 
riot , tiré par des bœuftr, couverts de. 
’houlTes de velours, ornées des devifes, 
' ,ou des chifres du Prince régnant ; au 
pied du gros arbre , un Prêtre , de fort 
.grand matin , difoit la.Mefle tous les 
' Jours : dix Chevaliers, jour & nuit, 
montoient la garde fur l’échafaut , & 
autant de trompettes qui étoient au 
pied du gros arbre , ne celfoient de 
jouer des -fanfares afin d’animer les 
troupes ; cette embarralfante mi\chi- 
>ne , dont la mode venoit d’Italie, ne 
fut en ufage en F rance , qu’environ 
cênt vingt ou trente ans ; elle étoit 
.au centre de l’armée , c’eft là que le 
donnoîent les plus grands coups pour 
'enlever le Penon Royal , ou pour le 
défendre z car on n’étoit point cenfé 
Vainqueur, fi on .rie s’en rendoit le 
maître , ni Vaincu qu’on ne l’eût, 
perdu. ' 

Outre cette^Banniere * qui étoit 
.proprementla Bannière de France,nos 
Rois faifoient encore porter celle du 
•Saint le plus célébré qu’on réclamât 
dans leurs Etats. Il n’eft mention 

G 
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dans nos Hifloires de la pren^iere^’ ' 
fécondé Race ,• que de la Ckappe de 
6^u*^Mar- Martin , qui étoit- un voile dç 
tafîêras' , fur lequel le Saint dtok 
peint, & qui avoit pofé un jour ou deux 
. fur fon tombeau ; ce. voile étoit gar- , 
dé avec refpecl fous une tente. Avant 
que d’en venir aux mains , on le por- 
toit comrfie en triomphe autour du 
<!]amp ; on préfumoit fî fort de ce 
Saint Prélat , que nos Rois en ayant 
ce voile , fe croyoient alTurés de vain»- 
cre. ■ 

A la Chappe de SainuMartin , qui 
futcn vogue nx cens ans , fucceda au 
douzième fiécle une autre Bannière 
no*n moins fameufe , que l’on a ap- 
■ ' L’Oriflam- Orijiamme , k caui'e des flam- 
me. mes 'd’or dont elle étoit toute fe- 
mée : fi on en croit quelques Hiflio- 
riens , elle fut apportée du Ciel à Clo- 
vis ou à ' Ch'arlemagne , & elle y re- 
'monta du tems de Charles Vil. cq 
* > petit conte* fe trouve avec beaucoup 

d’autres dans nos vieilles Hiffoiréâ.. 
L’Oriflamme n’étoit autre chofe que 
la Bannierre qu’on portoit aux Pro^ 
ceflîons de Saint Denis , & dans les 
* ' guerres particulières que les Moines 
i de cette Abbaye avôient contre leurs 
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■voifîns ; l’Avoué 4^ ces Moines qui 
écoit le Comté du Vexin , alloic la* 
.prendre dans leur Eglife avant de fe 
mettre en campagne , & l’y reportoit 
en grande pompe , quand la guerre 
>étoit finie, Louis < VI. dit le gros* 
ayant acquis le Vexin, en ufa comme 
faifoient les Comtes , de là vint que 
fes Succefleurs s’accoutumèrent peu 
à peu à fe fervir de; l’Oriflamme , ce 
qui’ n’empéchoit pas qu’on nç portât 
en même tennis la Bannière de Fran- 
ce ( l’une & l’autre n’étoit confiée 
qù’aux^lus renommés Chevaliers. ) 
Si l’Oriflamme ne parut plus fous 
■Charles Vll.c’eft qu’il ne put aller la 
prendre 'en l’Abbaye de Saint Denis , 
dont les Anglois étoient les maîtres.; 
s’en étant bien paflTé dans, les guerres 
Gu’dl eut contre eux, lui & les autres 
Kois négligèrent cette Bannière; par 
là ihfenublement elle demeura enfeye- 
lie dans l’oubli & dans la pouflîere , 
quoiqu’elle fût toujours au tréfor de 
.^ette Abbaye ; elle y .étoit encore en 
1 yp 6 . mais à demi rongée des mittes» 
On ne fe fervoit de l’Oriflamme , ni 
de la^anniere de France , que dans 
les grandes expéditions ; les Rois ne 
faifoient porter qu’un Etendartbeau^ 
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coup ■ moins grur>d dans les petites 

f uerres qu’ils eurent deux cens ans 
urant contre les Comtcs^Sc les Ducs , . 
• & quelquefois contre de (impies Gen- 

tilshommes^Louis le Gros fut fouvent 
aux prifesavec les Seigneurs du Pui- 
fet-ôc de Montl’hery , fans pouvoir 
fen venir à bout. 

Guerres ' ^ Quand la Nobleflfe avoit des trou- 
Privées. pes , quand elle pouvoit impunément 
en. avoir autant qu’elle vouloir, 'elle 
donnoit la loi plutôt qu’elle- ne la 
recevoir; avoit- elle quelque différend, 
elle fe faifoit elle-même jul^ce : elle 
jouilToit de ce privilège depuis un 
tems fmmémorialq il y en a des exem- 
ples dès le commencement de la Mo- 
narchie. Ces guerres particulières , qui 
fe faifoient dans le Royaume , au fçû 
&■ au vu du ,Roi ^ toujours làns là 
permiflîon , fouvent contre fa défen- 
■fe , n’étoient permifes qu’entre .No- 
blês : ( il faut entendre par ce nom , 
tous Gens qui avoient des Fiefs, parte 
que félon l’ancien ufage , il n’y avoit 
que les Nobles qui pu(fent en tenir ) 
les Eglifes qui en avoient , joUilToient 


• aPKc<t«5f vDiflertation^s furjoio^^e. PA*- 
//ppf^/«RfÆ«ma»(w>,coûtutnedeB€auvoi(is,&c. 

Grfgojrf Ut, 7. çhap.i.Jiy. lo, ch. 3.7* 



« 



DES François,'- 77,’ 
Rüifn-de ce droit , & l’exerçoient par . 
leur Vidame. * ,, 

- La guefre fe déclaroit par voye de ' 
fait , ou par Cartel j deux ennemis fe 
rencontrant , mettoient-ils- l’épée à la, 
main , la guerre étoit déclarée , &c 
les perfonnes qui fe trouvoient au com- 
mencement de la querelle ^ étoient 
contraintes d’y prendre part , ne con-' 
nulïènt-elles point , ni l’aggreflTeur , ni 
l’offenfé. Ce n’étoit pas un Héraut - 
d’Armes qui alloit pofter le Cartel ^ • 
des Evêques ou des' Chevaliers , fé- 
lon le ‘ rang ou la nailfancé du Sei- . 
gneur qui étoit attaqué , alloient lui 
faire le défi ^ il n’avoit depuis cette ' 
annonce , 'que trois jours à fe pré- 
parer ; fi avant ce délai ^ il fe faifoit 
des hofiilités , Æelui qui les commet- 
tôit , étoit prolcrit incontinent & ne ‘ 
palToit- que pour un traître. Les Vaf- 
laux , les hommes de Fief, les domefi 
tiques & autres gens qui avoient. quel- 
que liaifon d’amitié ou*de dépendan- 
ce avec " l’une des Parties', étoient, 
compris dans cette guerre ; les parens 
y entroient de gré ou de force , au- 
trement iis n’héritoient plus : il n’y * 
ayoit d’exempts , que lesEccléfiafti- 

ques, les malades ,‘les femmes ,*l'es 

•• • ’ • 
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filles , & les hommes au-delToûs de 
vingt ans 

On ne peut bien repréfenter les* 
défordres épouvantables que caufoicnt 
ces guerres privées ; c’étoit à qui 
brûleroit la mai/bn de fon Ennemi , 
à qui tueroit fes befHaux , à qui ar- 
racheroît fes arbres , fes vignes , fes 
bleds j on étoit , de côté & d’autre , 
continuellément en ambufcade , &z il 
n’y avoit point de jour qu’il ne fe fit 
quelque malfacre : la guerre finiflbit 
par une trêve , par une paix , ou par 
autorité du Juge : avoit-on dès rai- 
•fbns 'de ne point entrer en guerre , 
ou défiroit-on en fortir ; on alloit ait 
Haut-Juflicier , déclarer qu’on étoit 
prêt d’en paffer par fon Jugement 
c’étoit le parti' le plus fur ; mais 
félon les mœurs des François , c’éroit 
le moins honorable ; il y avoit plus de 
prudence que de cœur a en ufer ainfi.. 
Alors le Haut-Jufticier prenoit en 
fa fauve - garde celui qui avoit re- 
cours à lui , & défendoit à la Partie 
de lui meffaire ni médire : dès - que la 
, Juftice étoit faifie , il n’étoit plus per- 
mis de pourfuivre par la vôye des ar- 
mes, la réparation du tort dont on, 
. fe flaignoit. ► “ 
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Les JPapes ,& les Rois firent , etf 
difi'érens tems ,• des efforts toujourrs- 
inutiles pour arrêter* . cette manie . 
■Charlemagne &. Charles le Chauve- 
défendirent fous de' grandes peines , 
qu^on brûlât ni vignes , ni bleds 5 v 
Hugues Capet & Robert , qu’on tuât 
aucuns beftiaux ; Saint a Louis alla 
plus loin , fa pieté & foa zélé le ren-. 
dant plus hardiy il défendit .non- feulé- . 
ment toutes les guerres particulières , 

■ ma.is encore les Armes à outrance, yï^s 
Joujîes , Pas d’. Armes 6 c Tournois , où ' 
naifToient ordinairement les querelles- 
qui attir oient ces guerres 3 mais fes 
voyages d’Outremer ne lui permirent 
point de faire mettre à exécution uftcr 
fi*fage Ordonnance , fon fils n’ofa 
rentreprendre.’ Philippe I V. ■ l’ayant 
. tenté en 1 3 1 1. les Gentils-hommes fe 
révoltèrent pour maintenir Meur Pri^ 
vilég;e , ce qui obligea Philippe de lê- 
ver toutes' les défenfes & de permet- 
tre en 1 3 1 y. les Tournois & Joûfles 
en tout tems , & les guerres particu- 
lières quand on feroit en paix avec les 
Etrangers. ^ , 


> • . a - ' - * 

a Ordonnance de 1157, rapportée auR^iflre 
du Parlcmeüt.-‘0//;;i, 6c‘c. • • 
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«O M « URS- ET Coutumes 
a Les Peuples belliqueux ont tous' 
aimé paflionnément les exercices mi- 
litaires J pour apprendre par des com- 
bats feints , à.en gagner de véritables ;* 

• de ces divers combats , il n’en clb 
|K)int que les François ayent plus ai-^ 

, me que les- Tournois , ils quittoient 
tout pour y aller , ils vendoient tout, 
pour y paroître j on neftimioit un- 
Gentilhomme.qu’aiitant'qu’il y a voit 
été , & la preuve la plus authentique ■ 
^’il pût donner de (a NoblelTe ; étpit - 
. “ d*y avoir combattu : lés Jeunes gens- 
les regardoient comme une Ecole hcK 
norable , pour y apprendre leurs exer- 
. dces j. les gens faits comme une oc-;^- 
cafîon de faire admirer leur adrelTe 
& les Amans, comme un moyen d’ac* 
quérir l’eftime des belles. Les Dames., 
ne fouhaitoient rien avec plus d’ar-- 
deur , moins par le.plaifir que leur 
donnoient deftmagninquesfpeélacles,- . 
que par la gloire d’y prefider,; c’étoit 
pour elles qu’ils fe faifoient , & c’étoit 
I toujours- elles qui en donnoient Je • 
prix ce prix étoit un. manchon , une 
^harpe , op un bracelet- 
L’annonce du Tournoi fe faifoit 

a t)ucange DKÎCTtation V l. fur Joinville, -So : 
dans fqn clolTaiie^u root Torntamentum,. 
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, d’ordinaire en vers , & par deux Filles ’ 

de qualité , accotnpagnées de Hérajits 
d’Aripes j dcA^ant & après l’annonce 
que ces Filles faifoient en chantant',, 
les trompettes , clairons ôc hauts-- 
bois jouoient quelques airs guerriers : 
le 'Prince qui faifoit l’appel' & celui » 
qui le recevoir, convenoient de deux 
Chevaliers , gens d’une grande répu- 
ta'tion , pour être Juges du Tournoi»;", 
ces Juges*, pour marque d’autorité 

Î )ortoient une baguette blanche, &ne. 
a quittoî^ point que le Tournoi ne 
fût fini : c’etoient eux qui fixoient lev 
jour , le lieu du combat & les ar-- 
mes dès* comKattans ; ces armes or— 
dinairiment , étoient des lances fans" 
'’fér des épées fans taillant ni pointe 
fouvent des épées dè bois ^ quelque- 
fois feulement descannes ries Juges-; , 
avoient foin- dé faire drelfet' des bar- - 
rieres pour fermer le champ de ba- 
taille , & des échafauts tout autour • 
pour y placenles Speéla*eurs. 

Les Chevaliers arrivoient quatre 
jours avant le Tournoi leur équipage - 
étoit pompeux ; ils fe ruinoient en’ 

. chevaux- de prix , en habits pour eux*' 
'& Iq^rs gens, en perles, émeraudes*. 
& rubis , dont ils onioient. leurs Ar-^ ' 
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Î2 Mœurs ET C OUTUM ES * 
moiries : ces Armoiries étoient bro-^ 
dées, non-feulement fur leur Cotte- 
d’ Armes, mais encore fiir les houlTes 
de leurs chevaux , qui etoient cappa-- 
Façonnés de velours ou de taffetas. 

. Le lendemain de l’arrivée , les Ar- 
, moitiés des 'Chevaliers étoient por- 
tées au Couvents où logeoient les 
Juges du combar, & quand toutes 
cçs A rmoiries étoient rangées dans le 
Cloître , les Juges y -menoient les' 
Dames , non-feulement pour voir ,* 
mais afin d’être préfenre^- l’examen - 
qu’ils y faifoient rde la Noblelfe & 
de la prpbité des Chevaliers & des 
Ecuyers qui vouloicnt être du Tour- 
noi ; on ne pouvoir en être qtfbn ne- 
fût de pere & de mere gentilhom- 
me de deux ou trois races : un No- 
ble n’y étoit point admis , s’il s’étoit 
méfallié ; on en étoit encore exclus , 
pouf avoir mal parlé des Dames , & 
généralement pour avoir fait quel- 
que aélion qui ne fût pas d’un vrai 
Gentilhomme. Si des gens à qui on 
pouvoir faire un reproche conndéra- 
ble , avoient la témérité de fe préfen- 
ter au Tournof, ils étoient. par or- 
dre du Juge , défarmés , fuftrgés & ‘ 
mis à califourchon en quelque, endroit 
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de la barrière , pour effuy cr un jour en- 
tier les infultes de la eanaille. Cette, 
févérité aida polir les mœurs ; car 
plus les jeunes Gentilshommes avoient 
d’envie de briller en de fi nobles Afi- 
femblées , plus ils appr^hendoient de 
rien faire qui les en exclut. 

' Quand toutes les quadrilles étoient 
en ordre de bataille , les Juges alloient 
. de rang en rang , examinant .exaéle- 
-tpent fi perfonne ne s’étoit fait lier- 
à la felle de fon cheval ; chpre indigne 
d’un Chevalier , Sc défendue dans les 
Tournois fous detrès-rigoureufes pei- 
nes : après > on fonnoit la charge 
pendant la mêlée, les lances, lescair- 
oes i les épées , donnant ou fur la^ 
cuiralfe ou fur le calque des combat- 
tans , faifoient ua bruit épouvanta-- 
ble, La viéloire fe déclaroit tard 
’ parce que les Tenàns & les Alfaillans 
étoient gens brâves & adroits , qui fe 
la difputoient long -tems les vaincus , 
fortoient des Lices , fans trompettes 
& fe fauvoient danê le bois k plus 
proche. Quels malheurs n’arrivoiem:- . 
ils pas à l’occafion de ces Tournois î 
Il ne s’en faifoit point , qu’il n’y eut 
une infinité de gens blelTés dans l’ac- 
tipn , d’é.çrafés fo.us les échafauts , de 
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foulés aux pieds des chevaux , & d’é- 
touffés de pouflîere : il y périt plus de 
vingt Princes , & a Robert Comte de 
Clermont, fixiéme fils du Roi Saint 
Louis, y reçut fur la tête en 1 27p. de 
fl furieux coups ,• qu’il en perdit l’ef- 
prit. 

’On dit communément* que c’eft' 
Geofroi de Preuilli^ qui inventa ces-- 
exercices vers l’an i o 3*6 , parce que 
c^eft lui qui les mit en régie & qu^^ 
les rendit plus fréquens 3 mais ils font 
bien plus anciens;& nous voyons dans - 
notre b Hiftoire , que l’an 842. il y 
eut un Tournoi , à l’entrevue qu’eu- 
rent à Strafbourg , Charles le Chauve 
Roi de France, & Louis foh frere Roi 
d’Allemagne.' ‘ “ 

Sur la fin du Tournoi fe faifoient 
les Jouftes , fans annonce , fans prix « 
fans défi , & avec des armes courtois 
fes'; c’eft-à-dire , qui ne blelToient 
point ; deux braves , fans autre deflfein 
que de faire voir leur adreflfe , ou de 

f )laire à une Maitrelfe , rompoient une 
ahce ou deux : ces -braves courrant à 
toute bride , fe donnoient des coups 
fv terribles , qu 5 nd ils venoient à fe 
rencontrer , qu’il falloir fe tenir bien 
Dmbff, p. î j 7. b Idem. *, tom.p. j 71* ■ 
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■ferme pour n’être pas défarçonné. La 
. dîîFéi'ence qu’Uy avoit entre les Tqur- • 
.jioïs & les Jouîtes . J c’efl; que les uns * 
vétoierit des batailles > & les .autres n’é- 
’^toient que des duels. 

a Lés 'Armes à Outrance , étoient Armes 
;un duel , c.omme les Jouîtes j.naais un”^"*'** 
duel.de fix contre fix, quelquefois - 
de.p}us ou de rnoins prefque jamais 
de leûl à feul ; duel fait fans permif- 
lijQD.j. aye,c des armes .olfenlîves , en- 
tre gens de partie -contraire , ou de 
différente Nation , fans querelle qiii 
eut précédé ; mais feulement pour ' ‘ 

.faire parade de fes forces &• de fon 
^adreffe. ,ün Héraut d’arrnçs- en alloit • - 

.porter le ..cartel ; dans çe cartél étoit 
marqué lei jour & le lieu du rendez- 
jvous , combien de coups on devoir - 
-donner ,:&d^ quelles armes on le de- 
.VQît fiervir. Le défi acce'pté , les Par- 
■ties.çonvenoient de Juges , qui déci- 
•doient de la yiétoire : on ne pouvoir 
,1a remporter qu’en frappant fon anta- 
•gonille , daps le. ventre .ou dans la 
poitrine i . qui frappoit aux 'bras ou 
.aux cuîffes., pefdoit fes armes & Ton 
.cheval, .ÔC'.etoit. blâmé par- les Ju- 
;gesj .le prix de la. viéloire , étoit là • 
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S5 Mœurs ET Coutumes 
Jance , la Cott€-d’Arme l’épée oa 
le cafque du vaincu ; ce duel fe fai- 
foit en guerre & en paix ; à la guerre, 
Ævant une aélion , ç’en étoic comme 
le prélude, & les armées le prenoient. 
comme un bon ou mauvais augure du 
combat quelles alloient donner. On 
voit quantité dlexemples de cette for- 
te de combats , tant dans a l’Hjfloire 
de Saint Louis-, que dans celles defes 
SuccelTeurs , jutques au/^egne-.de 
Henri IL* 

Le Pas cC Armes , fe faifoit avec 
plus de cérémonie ; un Roi d’Armes 
& fes Hérauts alloient en faire ‘les 
annonces à la Cour , dans les grandes 
.Villes & dafts les Pays Etrangers , 
long-tems avant qu’il fût ouvert. Qui 
fortoit honorablement d’un Pas aafli 
dangereux, itoiî regardé toute fa vie 
comme un prodige de valeur 3 ce Pas 
étoit un paffage d ordinaire en rafe 
campagne ; quelquefois un Chevalier 
fèul , fouvent deux ou trois enfemble, 
entreprenôient , par vanité , de le dé- 
pendre contre tout- Venant. .Le Pas 
étoit fermé par une Barricade,* à la 
tête de ces barrières étoit l’Ecu des 
Penans, & à côté fix autres Ecus, 

- a Mathieu FarùiFreiJfarti Monfireîet^ 
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-de couleurs toutes différentes , c^ui 
jnarquoient les divers combats , à la 
Lance , à l’Epée , au Poignard , à la 
Demi-pique, à pied ou à cheval, qu’on 
étoit prêt de foutenir : les Chevaliers 
jOU Ecuyers qui venoient pour for- • 
rer le^Pas , touchoient l’un de ces 
Ecus , pour marquer avec quelles ar- 
mes ils avoient delTein de combattre, 
les Hérauts en tenoient Regiftre , afin 
que les "'AflaUlans cc^mbatilfent l’un 
après l’autre, félon Tordra de leur ar- 
jrivée, 

'a Ces différentes formalités furent 
obfervéés exaélement au Paj de VArc 
Triomphal , entrepris à Paris dans la 
rue Saint Antoine i y F4. aux fecon- 
xfes Noces de Louis XII. par fon gen- 
dre François d’Angoulême Duc de 
Valois & de Bretagne. ‘Ces Combats 
n’ëtoient point des Jeux , c’étoit tout 
dé bon qu’on fe battoit , & il .y avoit 
toujours du fang répandu. Les Corn- 
battans, après Taélion, foupoient à la 
même table ; on avoit foin qu’elle fût 
ronde , pour éviter toute difpute fur 
le rang & la préféance ; de la efl ve- 

) •• 

0 Céi'eraonie de France , Liv. 8. çhap. 4^. X-n 
Celotpbiere ^ en fon Livre de la Science HetaU 
4 i<iue I. Vol, page 2 is* 2 iS> & autres* 
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nu le nom de Chevalkrs de la TaiU 
ronde. Après fou per ,.le Roi d’ Armes 
prenoit les .avis des Dames des 
.Chevaliers , avant que de prononcer , 
.qui des Tenans ou des^ ‘Afifaillans 
avoient le mieux fait leur devoir jquand 
le prix ,étoit .adjuge , c’xtoient les 
Dames qui. le donnoient. * 

Origine des Les Tournois , les Joulles & Pas . 
' d’ Armes jperfedionnerentles Armai- 
ries y Sc achevèrent de les rendre hé- 
. réditaires.^En^juel rems &: dé quelle 
.maniéré ont commencé les Armoiries? 
C’eft ce qu’on ne peut dire précifé- 
. ment ; Topiriion la plus vraifemblable 

eft qu’elles viennent des Croifades , 
avant lefquelles on ne voit point de 
véritables Armoiries ; quand les cho- 
fes nailfent de hazard ; quand l’ufage , 
plus que la -raifon , les autbrife peu 
,a peu , difficilement peut-on.en mar- 
quer au jufte , l’origine & le progrès ; 
s’il y a eu de tout tems des figures 
* fur les Boucliers , fur les Cuiratfes , 
fur les Drapeaux , ce n’étoient que des 
Hier ■ogliphes , des Emblèmes & des 
Syi^oles : le Pere & les Enfans n’a- 
voicnt pas les memes devifes ; les 
\ • Familles en changeoint fouvent & 

. “ ces images de fantaifie | ne fervoient 

^ ^ ^ pas 
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pas à diftinguer les Maifons les unes 
des autres , ni à en marquer la No- 
blefle. ' ‘ , 

a On ne voit point avant Fan 1 1 yo, 
d’Auteur qui parle du Blazon ; félon 
les gens qui ont remonté jufques aux 
fources de cet Art , il n’y a point eu 
avant ce tems de véritables Armoiries; ' 
ces gens n’én exceptent aucunes , non 
pas même celles de F'rance ; car de 
dire, que ce fut un Ange qui les ap- 
porta a Clovis , ou qùe ce Prince les 
choifitau XiQ\xàeCrapaux, ou deCou- 
rt>«72ej,que portoîent fespr.édeçeireurs,*^ 
ce font i difent ces Cenfeurs , de pe-- 
tits contes fans fondement , inconnus = 
aux anciens Auteurs, ’& inventés par ' 
des modernes , qui ont donnés des Ar- 
moitiés à Adam , à Eve , à Noé ^ 
aux douze Tribus d’Ifraël. Que voit- ' ' 
on fur les Sceaux de nos anciens Rois t 
Leurs Portraits , des Portés d’Eglife y. r 
des Croix-, des Têtes de Saints. Hu- 
gues Capet eft fepréfenté tenant un « 
Globe d’un côté , & de l’autre* une ' 
Main de Juftiçe , c’eft le ^ premier à '' 
qui l’on voye cette efpéce de Sceptre : " 

aSegom, Thréfor Heràldiqué ' ' 
hiére ^ Science HeraldiiRie. Sainte Marthe i » 
Traité des Armes de France , ^ &c . 

H - 


I 


po Mœurs ET CouTU MEs- 
fa Couronne n’efl: réchauffée que de 
fleurons. Louis VI. dit le Gros , eft 
alîis dans une chaife à bras , vêtu d’u- 
ne efpéce d’aifbe , tenant un Sc^treà 
trois pointes , & ayant fur la tête une. 
Couronne ornée de Croix. 

Le premier Sceau , oà il paroiffe 
une véritable Fleur-de-Lis , eft de 
' Louis , fufnommé le Jeune ; fi on en • 
voit fur les Tombeaux de Childebért, 
de Chilperiç , de Frédegonde , de Da-- 

f obert , c’eft que ces Monumens ont 
té renouvelles , ou. faits depuis l’an 
*1137. ainfi vraifemblablement e’eft 
'Louis le Jeune qui choifit les Lfj pour 
fes Armoiries. Dans le Sceau d’une- 
Ghartre de la fin du douzième fiécle, 

. ce Monarque eft repr.éfenté. tenant 
une Fleur-ae-Lis , fa Couronne en eft 
^ ■ ornée ; & lorfqu’il fit faCrer fdn fils , 
il voulut que la Dalmatique & les Bo^ 
tines du jeune Roi , fuffent de cou- 
leur d’azur , & femées de Fleurs-der 
• Lis d’or. 

Armes de Ses Succcffeurs n’ont point eu d’au- 
Srftnce. Armoiries , tous ont porté des- 

Fleurs-de-Lis* fans nombre jufques à 
Charles F^.Depuis le Régné de ce Prin- 
ce , on commence à voir des Ecus qui 
n’ont que trois.Fleurs-de-Lis 5 quoi- 
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qu’on dife communément que ce font 
des Fleurs-de-Lis, il y a bien des gens* 
qui fouflennent , que te n’en eft pas : 
les uns difent que ce font des Lis de 
Marais ; félon d’autres , ce font, des 
Iris vulgairement appellées des Flam- 
bes. Une troifiéme opinion eft , que 
ce- ne fqnt véritablement Lis de Ma- 
rais ni de Jardin , mais le fer de VAn- 
gon , ou Javelot des anciens François; 
la pièce du.milieu étoit droite , poin- 
tue & tranchante, les deux autres qui 
l’accompagnoient , étoient renverfées 
en croiflans ; une clavette- liôit ces 

Î )iéces, ce quf faifoit , à ce qu’on dit, 
e pied de la Fleur-de-Lis. " . 

En quel tems Louis le Jeune prit- 
il les Lis pour fes Armes ? il, y a bien 
de l’apparence que ce fut quand il fe 
croifa-avec les Grands de fon Royau- 
me en- j 1 47. les Princes & Seigneurs 
qui furent de. k Croifade^ 1097. 
avoient mis dans leurs Etendards & à 
la tête de leurs. Camps , des lignes 
différens, pour ranger chacun fes Vaf- 
faux fous fes différentes Enfeignes , 
dans une Armée , çompofée de vingt 
QU trente Nations , & de fepf ou huit 
cens mille hommes. Louis & les au- 
tres Princes , qui allèrent cinquante 

Hij 
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ans*après au fecours de la Terre Sainte^ 
•imitèrent les premiers Croifés., & mir,- 
rent de difFérens fignes d^s leurs! 
Bannières ou Drapeaux & à la tête 
de leurs Camps , pour ralfembler plus 
ailément les troupes qui étoient à eux : 
c'eftde là>, à ce qu’on prétend , que. 
font , venues les Armoiries ; car , com- 
me il étoit fort glorieux d’avoir été. 
d’une Croifade , ces fignes ^ qui en 
étoient des preuves, (ïevinr^t des mar- 
ques d’honneur jâcles.Croifés , à leur v 
retour, non feulement les conferverent 
dans les Bannières & Etendarts qu’ils* 
faifoient porter à la guerre ,-mais en-, 
’cpre les firent graver fur leurs Sceaux 
peindre fur leurs Ecus,broder fur leurs ■ ■ 
Gottes-d?Armes , &s’en parecent dans.- • 
les Tournois. ■ 

Ces marques de difiinélion e«cite-v*- 
rent bien-tôt la jaloufie de la No-* 
bielfe.,Peu à peu «et , ufage -devint!" 
général ; tous les Seigneurs IcGentih- 
hommes, ceux , môme, qui n’a voient * 
pas fait levdyage de. la Terre Sainte-, , 
voulurent avoir des Armoiries pas. 
un ne fe fût préfenté à un Pas d’Ar-- 
mer ou Tournoi , qu’il n'eût eu fur- 
fa; Cotte-d.’ Armes & fur le caparaçon» 
des.che.yaux qu’il devoit monter, une. 
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dévifeenbroderie:les Armoiri^ néan- • • * 
moins n’ont été fixes dans les Famil-. 
les , & n’ont-* comfnencé -communé- 
ment à .pafler du. pcre aux enfans , ’ 

q.ue fous le Régne de Saint Louis, vers 
le milieu du treiziéme liéde. 'Toutes ^ 

les fortes de Croix qui .fe trouvent:.. * 

dans les EculTons, font autant de preu-. 
ves évidentes , que ce font les Croifa- • 
des qui ont fait. naître les Armoiries 5 : 
une preuve que les Tournois y ont 
aulfi contribué , font les autres pié- . 
ces , que -d’ordinaire on voit dans ces; 
mêmes Ecus. Les Cheprons , 'Us:Pals 
les Jumelles , faifoient partie de la bar-; - 
riere qui fermoit le Camp du Tour- 
noi ;-les figures dartres &. d’animaux , 
viennent des noms que . fe donnoient. 
les Tenans & les Aflaillans , qui dans ' 
des vues différentes., fe faifoient ap-- ■ 
peller Chevaliers du SoleiL, de l’Ë-. 
toile , du Croifiant, du Lion , du Dra-î ,- 
, de l’Aigle , du digne.' . ■> 

Tandis que la.Noblelfe s’adbnnoit- LesScîen- 
à ces exercicesDour apprendre le mé- ’ 

tier des armes., d'autres h rançois cui-r tn France , 
tivoient les Sciences 5 l’un ne Tcontrir ^°asje Re- . 
bue pas moins que 1 autre a rendre premiers 
l’Etat floriffant. Pendant que les Ro- Rois,puisa-^ 
poainsjetoientlesjnaitres dela Cj^le , tout à-fait , . 
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lîir là fin de ü Y avolt des‘ Académies à Autun , â- 
U première Bordeaux^ à Marfeille , à Tours , & à 

mcncèmT' Trêves ; ces Ecolês étoient célébrés^ 

T refleurir & on V vint de toutes parts , iufques 
ddns le Re^ \ i c ^ j 

gne deLouis 3 ce q^e les rrotefleurs , raute de paye 

Kÿeune. gt . d’Ecoliers , fe difperférent peu à 
, . peu , au commencement du cinquiè- 

me Hécle , quand lés Alains , Sueyes , 

• V andales , Bourguignons • & autres ■ 

Barbares y ra vaguent la Gaule en paf* 
iànt. Childebert parlok bien Latin 
. Charibert encore mieux , & Gbilpe- 
ric parfaitement. Gontran' étant à Or- 
léans y fut harangué en Hébreu , eii 
Arabe , en Grec , en Latin. Clotaire 
II. fçavoit les Lettres , Dagobért fon 
. fils les, aimoit j on ne les négligearque- 

ipus Ja tyranuie des Maires.. ' 

• Lés fciences relfufcitérent fous 
Charlemagne ; cet admirable Prince 
; en avoit une fi haute idée , qu'il le 
' mit à étudier à l’âge de’ près de trente 
ans ^ Fifan, lui. apprit le Latin',, 

• cwin , la Dialeélique, la Rhétorique, 
l’Aftronomie Chiarleinagne ■ lifoit 

. tous les jours l’Ecriture , les Peres ou 
' -= rHiftoire:iiavoit un figranddéfir de. 

faire revivre lesLettres enFrance^qu il • 
ordonna que l’on ouvrît de grandes & . 
petites Ecoles dans les Eglilés Cathér- 
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«Traies & dans les plus riches Abbayes; 
c’ëtoient des Chanoines & des Moi- 
nes qui enfeignoie'nt en^ ces Ecoles ; 
dans les grandes , la Théologie ; dans 
les petites, les Humanités- Charles 
lé Chauve Içavoit beaucoup f depuis v 
lui à c'aufe dés guerres tant étrangè- 
res que civiles , on n’étudia plus juf- 
ques au tems du Roi Robert,. Sous 
Lomw qui mourut en Septembre .. 

ïi8o. on parlbit latin à Paris auflî 
bien qu’on faifoit à Rome fous l’Em- 
pire des AntoninS , & mieux qu’on ■ 
n’a fait en F rance jufques au Régné de 
François I. ■ • 

Il y avoit dans le Royaume dès la 
fin du onzième fiécle & beàucpup plus 
dans le douzième , des hommes exeel- * 
lehs en tout ^enre de Littérature : il, 
y aVoit des 1 héologiens dont la rér 
putation s’eft foutenue jufques à pré- 
sent : génies fublimes & pénétrans ;• 
mais fl jaloux les uns des autres, d’ail- 
leurs fi opiniâtres , qu’ils inventèrent: 
raille chicanes çour foutenir leurs opi- 
nions , ou plutôt pour n’en point dér- 
mordre & n’avoir pas le deplàifir de • • 
fe céder l^ uns aux autres. 

L’anciéhheThj^logiè, à laquelle on - ^ 
efi; revenu depuis quaranteou cinquanriogic-. 
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te afts , confiftoit à bien étudier l'E- 
criture & la Tradition ; la Religion 
ordonnant de croire fans approfondir 
lesMyfteres : on fe contentoit de fça- 
voir quels étoient les Dogmes de Foi,' 
fans entreprendre de les prouver aif- 
trement que par l’Ecriture &• par les 
Ouvrages des Peres. Ce fut l’orgueil ‘ 
de Berenger Archidiacre d’AngerS, & 
l’émulation qu’il y avoit depuis quel- 
que tems entre lui & Lanfranc Prieur 
de l’Abbaye du Bec ^ qui firent naître, . 
fans y penfer,.la a^Jléologie fcholafii- 
jfMe; l’Archidiacre ayant enfeigné des • 
erreurs fur l’Eucharime , environ l’an 
1047. Lanfranc lui oppofa un- fort ' 

f rand nombres de Paffâges , tant des > 
eres que de l’Ecriture , fi clairs &• fi < 
convaincans,que pour en éluder la for- 
ce , Berenger eut recours aux Sopbif- 
mes & aux diftinétions que la-Logi-» 
que d’Ariftote fuggere à un efprit fin.’- • 
Lanfranc & iës Seconds voyant les • 
acclamations que ces fubtilités atti-- 
roient àfon Adverfaire, puiferentdans' 
la même -fource- de quoi- défendre &• * 
attaquer, non-feulement furcette-mar 

tiére^mais encore fur toutpsdes autres, - 

ÿ'. 

aB« Btfw/flyHiRoired^ri’UriiverfîtéjToin. i, 
page.:?48. âcfiiiv. pages 405 410, 

Abélard 
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Abélard J Gilhtrt de laPorée Evêque 
de Poitiers , & autres Sçavans de ce 
tems-là , furvirent la même méthode. 

Quoique le mérite de Gens fi doc- 
tes , Peut déjà mife fort en vogue , 
elle y fut beaucoup davantage , de^ 
•puis qu’un de nos Evêques ( c’eft le 
célébré b Pierre Lombard , que l’ôn 
regarde communément le |^ere de la 
Scholaftique)èut mis au jour en 1 1 yo, 
fon Livre, appellé dei Sentences. Pier^ 
re devoit fon élévation à la généreu- 
fè humilité de Philippe de France, quî 
avoit. été fon difciple : ce Prince , 
cinqui^e fils- de Louis le Gros & 
Chanoine de Paris , ayant été élu à 
l’Evêché de cette Ville , le céda vo- 
lontiers a Pierre , pour faire voir qu'én 
cette OGcafion , la fcience doit l’emi 
porter fur la naifiànce même Royale'*- 
c Alexandre de Haies, Albert le Grand 
£r Saint Thomas , commentèrent le 
Livre des Sentences. La Somme dé • 
Saint Thomas a toujours été regar- 
dée comme un excellent Abrégé dé 
toute la Théologie ; les gens à qui 
elle ne plaît pas , n’y trouvent autre 


a fbelard, mourut en 1142 & Gilbert de. ï 
Toreè en 1154. b Pierre Umbdrd, mourut e 
• 1164. , . . ^ 

c Jlexkndre de Haies , mort 124?, j^lbert 
Grmd x'i.'io.Saiht Thetnas d'Aqtîln 1274 . 
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• .chofe li redire , finon que rrOp frér 
<]uerament il s’y eft fervi d’Ariftote,' 
pour prouver & pour expliquer les 
vérités chrétiennes. 

Ces Sommes de Théologie furent 
leçues par le plus grand nbmbre avec 
applaudifTement parce qu’il - falloir 
.bien moins de tems à apprendre foa 
Saint Tl^omas , qu’à bien fçavoir la 
Fojitive , qui .comprdhd l’Ecriture 
Sainte , les Conciles , les Peres & 
J’Hiftoire. .Une autre raifon du pro>- 
grès de la Scholaftique, c’en que ceux 
qui la polTédoient étoient prefque af- 
fûtés de vaincre tel adverfaire que ce 
fût, & de n’être jamais vaincus, tant 
elle fourniflbit d’argumens, de fubti- 
lités , de réponfes de faux- fùy ans ; 
ces avantages charmèrent tellement 
les jeunes gens , qu’ils fe donnèrent 
tout-à-fait à cette nouvelle Théolo- 
gie^ n^étudierent plus l’Ecriture ni 
la Tradition , ni même les Humanités, 
ce qui eft caufe que le Latin , qu’on' a. 
parlé jufques à préfent dans les Eco* 
fas de Théologie , eft fi barbare & fi 
groflSer. - 

Les vieux Théologiens qui avoient 
pair d’autres études , s’élèveront conr 
re les nouveaux & les açcuférenthau»; 
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«ement d’être au moins fufpeéls d’hé- 
réfie i les nouveaux fe moquant des 
vieux , les traitèrent de bonnes gens, 
qui n avoient pas aflez d’efprit pour 
aimer les fubtilites , &. les appelloient 
par ironie des Théologiens à a Bible ; 
c’eft-à-dire , qui fçavoient la Bible , 

& qui du relie • n’euflent pu fe débar- 
lalTer d’un Sophifme. La querelle du- 
ra long-tems j enfi n , les Scholalliques 
l’emportèrent , & depuis cmq à lix 
. cens ans on n’a point enfeigné a’autre 
■Théologie que la leur. Cette Théolo- 
gie ell née en France, & c’ell où elle 
a le plus fleuri. ' - 

L’efprit de chicane fe glilfa prefque .V Droit 
en même tems dans l’Ecole de Droit 
& dans celle de .Médecine ; le Corps 
<ie Droit ( je parle ici du Droit Civil 
qui comprend le Gode, le Digejle J les 
IVovelles dr les Infiituts) demeura long- 
rems.dans l’oubli , on n’en avoit point 
•ouï parler avant que la ville de Mel- 
phe eut été prife par les Pifans : ly 
ayant trouvé tout entier , ils l’empor- 
tèrent avec eux , & le donnèrent à re- 
voir à un Allemand nommé Varnier^ 

. Varnier le publia à Bologne en Italie 
environ l’an 1 1 3 o. Placentin ‘ difciple ■ 

• aBibiici. . ^ 1 
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deVarnîer, vint enfeigner le Droit en 
France vers l’an 1 170. ce Droit y fut 
bien reçu ; les gens d’efprit y admiré* 
tent ce bon fens & cette équité qui y 
régnent prefque par tout j néanmoins 
quelque réputation qu’il eût parmi les 
Sçavans , les Papes & nos Rois ne 
laifférent pas de le défendre : les Pa- 
pes , dans rappréhenfton que cette 
étude ne fit négliger l’étude de la 
Théologie ; & nos Rois^ de peur de 
donner une ombre même de prétexte 
aux prétentions de l’Empereur , s’ils 
fouflroient que l’on enfeignât le Droit 
Romain dans leurs Etats. Cette 
frayeur fe diilipa ; les défenles furent 
levées , & en 1 3 12. Philippe IV. dit 
le Bel , en établiffant à Orléans une 
Univerfité, ordonna qu’on n’y enfei<* 
gnerôit , ni Médecine , ni Théologie , 
ni Philofophie, ni Grammaire j mais 
feulement le Droit Civil. Quoique ce 
Droit ne ferve point de régie , mais 
feulement de préjugé, à Paris & dans 
les Provinces qui fe' gouvernent par 
Coutumes , U y eft néanmoins en fi 
haute eftime , qu’on ne reçoit point 
de Magiftrat fans l’interroger fur la 
Loi. 

Le Droit Canon , fuivit de près l’ap- 
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parltion du Droit Civil, Graf/en' Moi- 
tié Bénedîdlin , qui demeuroit alors à 
Boulogne , jaloux de la r<^putatio» 
que Varnier y avoir acquife , fe mit à 
faire un recueil de Canons de Décré- 
tales pour'Cn former un Corps de 
Droit J par lequel on pât décider les 
différens Eccléfiaftiques ; & comme 
le Droit a trois objets , les perfonnes, 
les aélions , les chofes , ce Compila- 
teur divifa Ton Ouvrage en trois par^ 
ties ; il explique dans la première , en 
cent & une dillindion ^ ce qui con- 
cerne les perfonnes ; dans la fécondé , 
en trente-fix caufes , ce qui l'egard* 
les Jugemens 5 de dans l’autre , en 
cinq diftindions i ce qui a rapport 
aux chofes facrées. Le Décret deGrz^ 
tien, c’eft ainfi qu’on nomme fon Li- 
vre , qui parut pour -la première fois 
en I lyi. fut le commencement & la 
baze du Droit Canon, qui groflît avec 
le tems par la jondion des Décrétales y 
du Sexte & des Clémentines , qui font 
autant de recueils des Conilitutions 
des Papes. 

Le Droit Canon fut du moins auflî 
bien reçu que Favoit été le Droit Ci- 
vil. Le Décret fut approuvé par Eu^ 
gene III. les Décretaies par Gregoi- 
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relX. le Scxie Tpzr Boniface JI l, 

les Clémentines par Clement Les 
Papes ordonnèrent que ce Droit fe- 
roit enleigné dans toute la Chrétien- 
té , & qu’il y auroit force de Loi ; leur 
autorité étoit alors fi révérée , que 
l’on n’ofa pas réfifter. Il n’y eut que 
les Juges ae France, qui à caufe de 
la querelle qu’avoit eu Boniface VIIL 
avec Philippe le Bel , refuférent d’ad- 
mettre le Sexte ; cette exception 
fut une atteinte qu’on y donna au 
Droit Canon : une autre atteinte plus 
fatale :, fut la Pragmatique SariBion, 
faite à Bourges par Charles VIL 
'1438^ enfuite vinrent le Concordat y 
jque firent enfemble 1^16. Leon X» 
& François I. puis les fameufes Or- 
donnances de Cremieu i 5 ' 35 . d’Or- 
leans 1560. de Moulins fix années 
après , de. Blois i yyp. lefqüelles ont 
fl fort affoibli ce Droit , qu’on ne l’ob- 
ferve plus en France , qu’autant qu’il 
le trouve conforme aux Ordonnances 
de nos Rois.. • ' ' 

En général , il n’y a rien de plus 
beau ni de plus fenle -que les difpo- 
fitions de l’un •& de l’autre Droit , 
d’abord on-en fut charmé , dans Tef- 
■ pérance qu’il n’y auroit plus de dif- 
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^érends à l’avenir, ou du moins qu’ils 
feroient terminés avec plus de faciln 
té ; mais on eut bientôt reconnu que' 
k multitude des Loix,loin de prévenir- 
les conteftations , ne fert qu’à les muk 
tiplier : où il y a moins de Juges &û . . 
de Jurifconfuites , moins il y a de - 

f jrocès J comme on a^vû dans tous 
es tems ,• que moins il y a de Méde- 
.cins dans un Pays , mieux on s’y por-- 
te; pendant les cent^années qu’ils fu- 
rent exilés de Rome , il; y mourut* 
bien moins de monde qu’il ne faifok- 
auparavïnt J & on. remarque qu’en 
■Mofcovie , où il n’y a encore- aujour-r 
d’hui ni Médecins ni Apotieaires om 
y vit plus longtems qu’ailleurs. • 

L’ancienne Médecine, qui pendant La Mcd«- 
fix à fept cens ans a été en ufage en 
France, corififtoit à prévenir le mal y 
à le fpuffrir avec patience , à faire 
diette le plus qu’on pouvoir , & à 
.joindre à ce régime quelques remè- 
des du Pays. Les pauvres de la cam- 
pagne pratiquent encore avec fuccës* 
cette médecine naturelle ; la fobriétc • 
fait qu’ils font rarement malades , la- 
diette fait qu’ils le font peu , & ils" 
n’ont point d’autres' remèdes que quel- 
ques herbes qulls ont ouï dire être 


m 
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propres à guérir leur mal. Si fous 1er 
deux premières Races, on eût tenu re- 
giftre des remèdes dont les Médecins 
•le fervoient dans les Hôpitaux, il n’y 
a point de maladie qu’aujourd’hui on 
ne guérît fans peine. Les fimples qui 
viennent du Levant , & autres remè- 
des étrangers , n’ont été connus des 
François qu’environ l’an I lyo, 
a Quelques curieux ayant lu Hipo», 
erate & Galien, nouvellement traduits 
en latin , en furent tellement.charmés, 
qu’ils commencèrent à méprilèr la 
Médecine naturelle, & à dire que c*é- 
toit hazard , fi elle avoit guéri quel- 
qu’un ; ces curieux fe vantoient d’a« 
voir trouvé dans Hipocrate,l’art d’é- 
' xercer la Médecine , non plus à toute 
avanture comme on.faifoit aupara- 
vant, mais par régies &>par,princL 

Î »es ; & comme d ce qu’ils avoient là 
eur eût fait voir à découvert tous 
les fecrets de la nature , ils prirent le 
nom de P hyjiciens ; c’eft-à-dire, gens 
qui connoiflbient comment la nature 
• ^it , & ce qu’il faut pour la réta- 
blir quand elle fe trouve altérée : va-' 

, nité d’autant'.plus frivole , à ce que 

a Du Boullay , Hifloire de l’Univerfilé, de*’ 
puis l’an 1X0. iufquescfl 1 20p. . . ‘ 
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"âifent quelques Ceriféurs ,-que cé n’eu' 

f oint par les Livres que l’on apprend 
connoître lés nialâdies & les remë-; 
des , & moins encore à appliquer lés 
■remèdes 'aux maladies ; il n'y a que . 
'l’expérience ■ qui puifl'e donner ces 
avantagés; 

Mieux on connoît le Corps hu- 
main , mieux on fçait cotnment fe 
• fait le fang, la digeftion, la nutrition, 
mieux on connoît les maladies , qui 
• nailTent toutes 'de quelque délbrdre 
qui trôûtile ces opérations j or ’com-' 
ment , difent çes Critiques , pouvbit- 
on au douzième fiecle , dire que l’on’ 
connût la conformation du corps., 
puifqu’alors on ne Içavoit prefqué ce- 
que c’étoit qu’Anatomie ? La diflfec-' 
trbn du corps humain a paflfé pour un 
fàcrilege jufques autëms deFrançois I. 

' & on voit une çonfultation que fit faire’ 
FEmpéreur Gharles-Quint auxThéo^ 
logiens de Salamanque, pour lavoir fi . 
en confcience on pouvoit difléquer un 
corps pour eh connoître la ftruâiure.’ 
p^efal ; Médecin Flamand mort i y <54»' 
eft le. premier qui ait débrouillé ce 
qu’on appelle Anatomie ; cette fcifh- 
ce's’eft perfeélionnéé par de nouvelles 
découvertes. 'Harvée . Médecia Au- 
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f lois , découvrit 1 628. la circuiatiorr^ 
U fàng. Pequet , qui droit François, 
découvrit le réfervoir du chyle 1661 .* 
& un autre deux années après, les vaiG' 
féaux , appellés lymphatiques. Quoi-, 
que les Médecins qui exerçoient fous . 
Louis le Jeune , n euffent aucune de. 
ces connoiflances , ils . fe .croyoient- . 
néanmoins habiles , parce qu’ils a- 
yoient lu Hipocrate & Galien, . 

Dès que ces deux Auteurs commen-' 
cérent d’être connus en France , on'- 
ne s’y appliqua plus qu’à bien polTé- 
der leurs Ouvrages j.leur réputation 
celle de leur Pays , l’oblcurité de leurs ' 
Ecrits , ( les hommes font faits de rna-; 
niére qu’ils n’eftiment que ce qui vient 
de loin , & qu’ils n’aqmirent le plus 
fouvent que ce qu’ils n’éntendeat 
point) par deflus tout cela, l’efpéran- 
ce de guérir - plus vite &. plus aifé- ' 
pient par la méthode de ces 'grands 
hommes, éblouirent tellement le mon- 
de , qu’on eût honte de fe fervir des 
herbes qui croiflbient en France , on. 
n’y.eftima plus que les plantes q.ui ve- 
noient d’Orient.,-& qui avoient un, 
np» emphatique , comme font beau- 
coup de noms Grecs. . . 

Les. Etudians en Médecine , au 



\ 

n * 

DES François. ro7 
Eeu de rendre , pour fe former , de- 
fréquentes vifites aux malades , & 
d’obferver foigneufemenr ■ l’efpéce de 
la maladie , le degré de fa malignité y 
& le remède qui la guérit , s’adonnè- 
rent uniquement à lire les Grecs & les. 

Arabes , lefquels ne font pleins que de **. • 
SophifiTies & d’Argumens , qui éta- - 
bliflent fouvent le pour & le contre ÿ • 
de là vint cette incertitude qui pen- 
dant plufieurs fiécles a régné dans la 
Médecine & qui a décrié cet Art. S’il 
• y a eu de tout tems d’habiles Méde- 
cins dans le‘ Royaume , c’eft moins là- 
théorie que la pratique qui.l^s a for- 
més ; celui qui jufques à préfent a. 
eu le plus de réputation parmi les- 
Galeniftes,ed;JeanFer?2eI,néà<£ler- 
mont en Beauvoifis lyo^,. la pureté, 
df l’clégance de fon latin , fa fagelfe ,, 
là pénétration , fa profonde capacité ,, 

Ta voient mis.en fi haute eftime, qu’on, 
difoit , même de fon vivant , qu’Hi- 
pocrate & Galien n’avoient fur lui- 
d’autres avantages que d’avoir paru, 
les -premiers. 

L’amour des Sciences & des Arts ^ le Peuplé 
augmenta parmi les François; depuis 
que fous Louis le Jeune , ou du moins moins ef- 
peu de tems après , le Peuple étant 
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devenu libre , en fut plus maître dô 
ehoifir telle profeflîon qu’il voulut : 
auparavant Jl n’y avoir de perfonnes 
libres que les ^ens d’Eglife & d’Epce, 
les autres hahitans des Villes , Bour- 
gades & Villages , étolent plus ou 
•moins enclaves. Il ne faut pas s’imagi- 
ner que les Villes fulTent fous Clovis, 
fous Pépin, fous Hugues Capet, dans 
l’état où nous les voyons ; quoiqu’il 
y eût dans la Gaule , quand les Ro- 
mains s’en emparèrent, onze à douze 
cens Villes qui pouvoient très-bien fe 
défendre, ( du moins on le dit ainfi) 
il n’en itoit relié aucune qui n’eût 
été démantelée , ou par les Komains 
eux-mêmes , ou par le commande- 
meupides Rois François ,-qui faifoient 
confiller leurs principales forces à 
avoir des Armées nombreules. Tou»» 
tes lesViiles du Royaume avant leRe- 
gne de Philippe Augulle ,~qui mouruF 
1225. n’étoient fermées que d’un fof- 
lé ; la plupart n’étoient point pavées, 
& il n’y habitoit que des Prêtres & 
des Ouvriers , les Nobles vivaient fur 
leurs Terres ; ceux qui étoient riches 
Sc puilfans , avoient une Cour chez: 
eux ; autant de Seigneurs , autant de 
petits iSbuveraUis. 
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aParmi les gens non libres , les uns 
<^toient tout-à-fait Serfs , & d’autres 
n’étoient Hommes de Poëte ; les 
Serfs étoient attachés à la Glebe; c’eft- 
à-dire , à l’héritage : on les vendoic 
-avec le fonds. Ils ne pouvoint s’éta- 
blit ailleurs ; ils ne pouvoient , ni fe 
marier , ni changer ae profeflion fans 
la permiffion du Seigneur ,* ce qu’ils 
gagnoient étoit pour lui • & s’il fouf- 
froit qu’ils cultivaflfent quelques ter- 
res à leur profit ; ce n’étoit qu’à con- 
dition qu’ils payeroient par mois ou 
par an , la fomme dont ils conve- 
noient pour eux , leurs femmes & en- 
fans : il s’en falloir beaucoup que les. 

Hommes de*Poete dépendiffent au- 
tant du Seigneur ; le Seigneur n’étoit . 
point le maître ni de leur vie ni de 
leurs biens , leur fervitude étoit bor- 
née à lui payer de certains droits & à 
faire pour lui des corvées. 

• Les uns ni les autres ne faifoient 

O , - . , J . rems ôc a 

point corps , & n avoient m Juges ni quelle ocxa- 

Loix , le Seigneur du lieu en étoit la 

Loi & le- Juge ; cela dura jufques à venuUbr/? 

Louis Fil. Le Roi & les Grands 

Seigneurs s’étant trouvés vers ce 

« GlolTaîre de Vn.ftnge , au mot Strvui , 5e 
ao mot Pottjiau * • - - ■ 
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tems-là , incommodés de la ^dépenfc 
<}u’ils avoient faite aux Croifades, 
aux Cours Plenieres & aux Tournois, 
propoférent aux Villoe & aux Bourgs 
^ui étoient de leur dépendance , de 
ie racheter pour de Pargent , moyen- 
nant quoi les redevances que les Bour- 
geois payoient .par tête , feroient af- 
lifes fur les maifons , fur les terres & 
autres immeubles. Cette proportion 
/ut bien reçue par quelques Villes ; 
il y en eut qui la rejetterent par foup- 
çon & par défiance , à la fin toutes 
l’acceptèrent : elles fe rachetèrent 
les unes plutôt , d’autres plus tard, 
& elles acquirent de leur Seigneur le 
privilège ae fe choiilr.un Maire & 
des Echevins ; cette permiflîon étok' 
confirmée par le Roi, ôc afin qu’elle 
fût plus l'olide , le Seigneur donhoit 
pour caution un certain nombre de 
Gentilshommes & de Prélats du voi- 
finage..Les ^Gentilshommes s’enga- 
geoient à prendre les armes contre 
lui s’il contrevenoit au Traité, & les 
Evêques promettoient , s’ilmanquoit 
à rèxécuter, de mettre fes Terres en 
interdit. 

Le Peuple devenu libre ; demanda 
^5 Loix , chaque Seigneuren donna- 
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-de plus ou moins favorables , félon le 
parti qu’on lui faifoit , de là vient cet- 
te multitude de coutumes que l’on 
voit encore aujourd’hui dans les Vil- 
les, Bourgades & Villages. Les nou- 
veaux Affranchis , dans le deffein de 
s’égaler aux Eccléfîafliques & aux 
Nobles qui étoient jijgés par leurs 
Pairs , c’eft-à-dire par leurs pareils , 
demandèrent à n’avoir pour Juges que 
des gens du Peuple comme eux, ce qui 
fit qu’en plufieurs endroits , les Juges 
des Villes- de Villages fe qualifièrent 
Pairs Bourgeois I la Juftice neanmoins 
fe rendoit au nom du Seigneur , & il 
y avoir appel de ces premiers Juges 
aux fiens. Ce changement fut avanta- 
geux au Royaume ; les Villages fè 
multiplièrent , il n’y eût plus de terres 
incultes ^ le Payfan devenu libre & 
maître de fon induffrie, fe fit Fermier 
de fon Seigneur , & prit à cens ou à 
champart , les terres que deux jours 
devant il faifoit valoir comme efclavev 
Les Villes furent plus peuplées , les 
Habitans s’y adonnèrent aux Scien- 
ces, aux Arts,. au commerce les 
François jufques-là s’étoient peu mê- 
lés de Négoce, prefque tout le trafic 
faifoit par les- Etrangers qui enle- 




tu 


voit enco- 
re dans le 
Hoyauiue. 
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voient l’or du Royaume ^ & qui n’y 
apporcoient fouvent que des baga- 
telles. 


Les villes s’enrichirent & devin- 
temsles^Dé-**^*^^ bien-tôt 11 puilfantes , que pour 
putés des les faire contribuer avec moins de 

on l«appeUa par D(ï, 
aux Airem- putes aux aflejpblé es generales. Leurs 
Députés y entrèrent en 1304. ce ne 
, ’ fut cette première fois que pour y re- 
préfenter leurs befoins & leurs facul- 
tés ; les honneurs augmentèrent fé- 
lon le plus ou le moins d’argent que 
les Villes fournirent dans les rléceflî- 


tés publiques ; de forte qu’infenfible- 
ment elles formèrent un Tiers Etat , 
qui eut dans ces AlTemblées , autant 
& plus de pouvoir que la Nobleife 
ôc le Clergé ,* il n’y avoir auparavant 
que les Nobles & les Gens d’EgUfe 
tes Dictes qui y eulfent voix délibérative. Ces 

étoient nommées* Parl«- 
peiiées dc-me/w ; c’eft-à-dire > des Conférences 
Se*Rac°e matières importantes ,* depuis 

d’abordPa/.que le peuple y eut entrée , elles fu- 
EwtT Gcné- appeilées Etats Généraux y cni 
Taux SLl'A(-VAJfem(jlée des mis Etats ^ & l’ancieit 
Parlement palTa à ces Com- 
’ * qu’on établit dans leRoyaumc 

pour-renore en dernier reflfort la Juf- 

tice 
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tice’'âux. Particuliers. Ces Etats Gc-* • 
fiërâux n’eurent pas le même pou- 
voir qu’avoient eu dans les premiers 
terhs les Affemblées Générales ;ils ne 
fè tenoient que quand le Roi' vou- 
loit , oh n y'déliberoit ni de la^Guer- • 
re ni de la Paix , & leurs fonélions fe 
réduifoient à repréfenrer leurs griefsj, 
à régler les Subudes & la maniéré de 
. les lever, ou à nommer à-la Régèncè 
dansün tems- de minorité, fi le Roi' 
n’y avoit paspourv.û. 

. a Tant que les Meres des Rois pu*- A'quléroîc 
piles fé font trouvées affez- habiles 
Dour gouverner ri!itat , elles ont eu ]« bas âge 

a Régence depuis le Régne des Ga- Rois? 

pétjens comme eîlesd’avoient eü fous - 
le Régné des -deux autres Races 
jé ne fçai Tur quel fonderhent après- . ' 
le décès d’Henri II on foutiht qu’elle 
apparténoitau plus proche-Princé du 
Sang. Le Roi Henri I nomma le 
Comte de Flandres , qui n’étoit point ’ 

.Prince du Sang , mais qirî avoit epdu- ^ 
fé fa fceùr ; il ne le nomma , dis-Jè , 
pour Tuteur de Philippe I-& pour 
Régent de lès Etats , que parce qu’il' ' 
ne-croyoit pas que la Reine Mere- de 

a Vupui , de la Ma jorité de nos Rois 8c des Rér 
gences du Royaume. I>a T/7/f/,dcsRégences 

. • K 
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Philippe fut capable de les goinrer*- • 

. ner, C^étoit une Mofcovite, quife re-» 
maria incontinent après- la mort de fon, . 
Mari , ôc qui enfin fut obligée. d’aller- 
' , mourir; en Ion Pays.. , . • 

lies Tuteurs de Piiilippe Augufle 
& les Régens de fon Royaume^ pen- 
dant fa Minorité, furent fa Mere Alix- 
de Champagne &. Guillaume^ Arche-r ' 
■yêque de Reims , un des frerês. de cet’- 

• te Reine.. Robert Comte de Dreux & 

* • • 

Pierre^ Sire de.Coùrtenai.yOhcles pa«« 

. ternels de. Philippe ne difputér.ept v 

. - . • point la Régence ; .9 n. ne. voit pas- 

qu’ils, fe. foient plaints , de ce que à 

: -, . ..i leur préjudice , Louis VU.,y . ayoit 

, nommé, i’oncle maternel de fon fils. . 

. Blanche de, Caftille. Mere de Saint 
» % 

Louis , fut Régente , à l’exclufîon de • 

• Philippe , , dit rîurepel , oncle paternel; 
de Louis. Si Philippeie.Lông fut Rért 

f ent pendant quelques., mois , 9e. fut 
caule .qu’ôn ne fçavoit de quel en-» 

' . fant accoucheroit la V-euve , du; Roi 

. Louis Hutin. .Les Qncles.de .Charles-- 

• ^ , 

.yr. ne. furent Régens dans. fon bas 

âge , . que. parce que ■ là .Mere . étdit 

morte.’ Anne de France foeur de Char— 

• • • • * 

les II I. .{lit Tutrice-de ce Monar»' 
pue. 


malgré les brigues du Duc. d -Ors 

# • * ^ ^ 4k »**»*^*^^» — • 
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léans , qui depuis fut le Roi Louis 
XII. tant il cft vrai que les Mcres 
ou les, Sœurs des Rois,. ont toujours, 
été préférées aux plus proches Prin- 
ces du- Sang y. quand i’occafion s’ell 
préfentée de difpofer de la Régence. , 

Le Régent avoit tout pouvoir- j il du 

toqchoit, lans en rendre compte les. 
revenus de la Couronne , il recevoit . 
les Foi & Hommages, il donnoit les.. • 

• Charges & Emplois , il faifoit la Paix-. 

QU la Guerre : la Juftice fe rendoit en 


fon nom; on fcelloit de fon Sceau- 
quand il étoit du Sang Royal , & . 
quand U n'en étoit pa*s , il y avoit un • 
%eau particulier pour la Régence:', 
cette autorité parut fi énorme à Cha. -- 
les , furnomme le Sage , que de peur 
qu’on n’en abulat , il voulut du moins ' 
abréger le tems qu’elle devoir durer.: 
pour cela p^ fon Ordonnance du 2 1 à - 
Mai 137}'. il. fixa la Majorité des 
Rois de France à quatorze ans ; avant 
cette- Loi , nos Rois n’étoient Ma-r 
jeurs. au p.lûtôt. qu’à vingt & un an,.- 
Philippe Augufte en avoit vingt qu’iL 
étoit encore en tutele Saint Louis, 
n’en -fortit qu’à virigt-deux ans ; & 
depuis mênae cçtte Loi Charles. VL 
à plus de vingt ans étoit encore en lat 



ii(? Mœurs Et Courir MES- 
puiflance de fes Oncles. Si l’Ordon- 
nance de Charles V -diminua nota- ■ 
blement le trop grand pouvoir des ’ 
RégenSjCelles d.eCharles Vide 1407 
le fappa par le fondement , ayant ré- 
lé qu’à l’avenir quelque âge qu’eut 
e fils du Roi , ou tel autré plus pro- 
che héritier , il feroit proclamé dès 
la. mort de fbn Prédeceflfeur c’étoit 
' uhe vieille prévention-, que l’Héritiér 
de la Couronne ne pouvoir , ni être ' 
facré qu’il ne fût Majeur, ni pren*-' 
dfe le titre de Roi qu’il n’eût été 
facré. Jean j. fil^ de Louis Hutin ^ 
n’eft' point compté parmi nos *Rois ’ 

' • dit- le Greffier du a TilLet , parce- que 

. n^ayant vécu que huit jours > il ne fut 
point couronné.- 

grandi ■ è Le Sacre fe faifoit dans la troifié^’- 

kCouronne Raee , avec plus de magnificence 
4toienttous& plus d’éclat qu’aupàravant ; lés 

Pairs y étoientVmand«‘,'on appel- 
loit àinfi tous les Vaflàux dé 'même 


Fief , parce qu’ils étoient égaux entre’ 
eux; c’étoient les Conletllers nés'du 
Seigneur ; ils jùgeoient avec lui , & 

ne pouvoient être jugés que par leurs 

• . , 

a T>u Tîllet : Régne de Loiiîs Hutîn. ^ 
b Le mime y du Couronnement des Rois & 
Bieines s paje. * So. & des Pairs, page..» 

CloUairc, aux mots ^ar^riaceps^BarVm 
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pareils. Lorfqu’il prenoit poffefljon 
du Fief dont ils dépendoient , ils 
ctpîent tenus de s’y trouver , & s’ils- 
. croient en trop grand nombre , on 
en choififlfoit douze pour accompagner 
le Seigneur dans cette cérémonie , & 
pour lui rendre , au nom de tous , lesv 
honneurs qui lui étpient dûs. De là 
vint vrailèmblablement que les Sei- 
gneurs qui relevoient immédiatemenr 
de la Couronne , étoient tous invités 
au Sacre , parce que le Sacre étoit re- 
gardé comme la prife de polfeflion de 
la Royautés 

Ces grands VafTauxjfuflTent-ils Ducs^ lesgranâs 
Comtes ou Vicomtes étoient indif- V^aux de 
féremment appellés P^irj ^ Frmcei 
Barons ; PaiBs., ' comme Seigneur des difFércm - 
lioux de leur dépendance ;& Barons ,• îés°Pa^rs \ 
comme les premiers & les plus puif- ^ 

fans du Royaumç. Cette derniere qua«’ 
lité paflfoit au douzième fiécle & bien 
avant dans le treiziéme , pour fi no- 
blp & û relevée , qu’< 5 n qdktoèt le ti- 
tre de Prince pour prendre celui de 
Baron ; c’eft ce que fit le Sire de Bour- 
bon environ Tan 1 20O quoique fes 
Ancêrreseuffent porté pendant plus 
de trois cens.ans le nom de Comte ^ 
de Princes. - ' 
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Autrefois le titre de Prince n é- 
toit point attaché au Sang , les per- 
fonnes même du Sang Royal ne por- 
toient point le nom de Princes^ mais 
étoient appelles fimplement les Sei- 
gneurs du Lis ou du Sa.ng : quoique 
leur extraclion leur donnât droit à 
la Couronne , ils n’av oient de r^g à 
la Cour dans l’Aifemblée des £tats ni 
dans aucune cérémonie, que celui qui 
étoit attaché aux Dignités qu^ilspof- 
ledoient ÿ & lorfqu'ils ne poiTédoient 
point de Dignités confidérables , ils 
étoient confondus avec le relie de 
la Nobletle. Témoin la Maifon de 
Dreux , qui delcendoit de Louis le. 
Gros,. par Robert fon quatrième 
fils ; car quoiqu’elle aljifabrillé près 
de quatre cens foixandpdix ans dit- 
tinguée en quatre ou cinq branches 
aucun de cette Maifon n'a porté le 
titre de Prince ,^1 ri*a eu de rang a 
la Cour ou dans les Aüémblées pu- 
blh^ues, au^defliis des autres, Gentils-* 
hommes. Cette Maifon finit en Jean = 
dé Dreux Seigneur de Morainville , 
qui fur- tué au fiége de Verneuil 
i y 9 9 , ne laifîant ni garçons ni filles. - 
C'eft Henri IIL qui ordonna, aux 
£tats tenus à Blois en gu'ài 
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l’avenir, les Princes du Sang précéde- 
roient en toute rencontre tous autres 
Princes & Seigneurs , de quelque, 

Dignité que ceux-ci fuffent revêtus, 

Henri appréhendant que. les Guifes 
ne le fupplantaflfent , eut en vue , par. 
cette Ordonnance , non feulement de 
les abbailfer en élevant au-delTus. 
d’eux les Princes des Maifons de Ven-' 
dôme &: de Monpenliers ÿ mais enco- 
re d’engager ceux-ci à le foutenir de. 

'toutes leurs forces contre les atten- 
tats & le.trop grand pouvoir des au- 
tres : cette Déclaration n’a guéresv ^ 

moins contribué que l’épée de foa 
Succelfeur , à faire monter fur le Trô- 
ne le Sang- illuftre-desBaurionr. Le 
Leéfeur me pardonnera cette petite 
digrefllon , je ne la fais que pour lui 
apprendre des points d’Hiftoires qu’il 
fera bien-aife de fçàvoir. 

Le nombre des Barons qui rele- Quand K 
voient de la Couronne , j’entends im- inftitués ' 
médiatement , étant prefque infinr ^ les. Pairs i ' 
on régla , pour, un plus grand ordre , 
qu’il n’y auroit que douze , fix Ec-r 
défia ftiques & fix Laïcs qui. feroient 
fondion de Pairs au Sacre des Rds. 

, La principale fonélion dés Pairs eft- 
de foutenir la .Gouronne , ^ quand l’E^- 


I 


\ 


• Digitized by Google 


DES François, r.zs, 
Race les villes de Laon , de Beau- 
vais , de Langres , de Noyon , ni de 
Chalons fur Marne , fi^appartenoient 
pas à leurs Evêques.; ces Prélats n’eu- 
rent' peint au Sacre de Philippe Au- 
gufte de fondlion particulière; au 
contraire il eft dit en termes exprès 
dans les a Hiftoriens du tems , que 
■Guillaume Archevêque de Rheims^ 
oncle maternel de ce Prince, fit la 
cérémonie , affifté de trois Archevê- 
ques de Tours , de Bourges 8 c de 
Sens , au Sacre de Philippe V, en 
13 1 6^. les chofes étoientfî peu réo-Iees 
comme elles l’ont été depuis, par Ju- 
>Æement de ce Monarque, PEvêque 
de Beauvais y eut le pas fur celui de 
Langres. La Comtefîe b d’Artois af- 
fifta à ce Sacre , en qualité de Pair , 
&c y foutint avec les autres la Cou- 
ronne du nouveau Roi , qui étoit fou 
gendre. Une autre Comteffe c d’Ar- 
tois fit encore fonéfon de Pair en 
1354 au Sacre de Charles V. ce qui 
prouve ^qu’indüFéremment tous les 
Pairs y étoient invités , & que tous 


a Vtichefue. Tom. 4. pag. 4J7. b Continua- 
teur Q« Njingis. c Cérémonial de France Sa- 
liv, 3, de fes Recherches, ciiapu 

c 10» 
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Grands 
change- 
mens fous 
Charles 
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-y pouvoient encore faire les mêmes 
lonélions. 

Les anciens Ducs de Bourgogne, 
•de Normandie & de Guyenne, les an- 
ciens Comtes de Flandres , de Cham- 
pagne & de Touloufe , avoient leurs 
Pairs comme le Roi : on ne voit point 
-en aucun Hiftorien du tems , que ces 
anciens Comtes & Ducs ayent été 
nommés Pairs de France; on ne lit 
point qu’ils ayent pris ce titre ni qu’ils 
fufient appelles au Sacre ; quand on 
commence à les y voir par repréfenta- 
tion , CCS Provinces étoient la plupart 
réuni à la Couronne , ce n’eft qu’au 
Sacre de Charles VIL en Juillet' 
142 v>. qu’on les voit la première fois 
repréfentés par fix Seigneurs ; ce qui 
feroir quafi penfer qu’on n’affeéla cet- 
te parade que pour rendre fon facre 
plus augufte , & pour attirer à ce 
Prince plus de^efpeél de la part des 
Peuples dans un tems où fes Ennemis 
qui étoient maîtres de Paris & de plus 
de la moitié du Royaume , le trai- 
Toient de Roi en peinture^ de Roitelet, 
de Roi de Bourges. 

Autant que Charles VIL eut de 
peine à fe foutenir les premières an- 
nées de fon Régné , autant devint-il 
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puiflant , quand par l’adrefle de fes , 

Miniftres , par l’habileté de fes Capi- GuerrejuA 
taines, & par la valeur de fes trou- * Pi- 
pes , il eut chaflfé de fon Royaume les 
Anglois Sc les Bourguignons. Le 
Clergé , ^ Nobles & le Peuple rui- 
nés par la guerre qui durcit depuis fl 
longtems , lui lailiérent fans réfiftan- 
ce , changer comme il voulut les ufa- 
ges les plus anciens. 

Sous lui plus de Cours Plemeres, plus de 
la guerre contre les Anglois lui fervit Cours Ple- 
de prétexte ou de raifon de n’en plus 
tenir ; elles étoient fort à charge au 
Roi & à la NoblelTe : la Noblelfe s’y. 
ruinoit au jeu & le Roi en dépenlè 
énorme , de table , d’habits , d’équi- 
pages, il lui falloit à chaque fois ha- 
biller fes Officiers , ceux de la Reine "" 

& des Princes: ces habits .s’appel- 
loient livrées , parce qu’on les leur li- 
vroit aux dépens du Roi j il falloit , 
fut-ce à regret , qu’il fît des libérali- 
tés , autrement on ne l’eftimoit point ^ 
y avoit-il fur fon buffet quelque vafe 
o’un travail exquis j y avoit-il fur fà 
Couronne un diamant extraordinaire, 
la coutume vouloit qu’il en fît pré- 
fcnt à quelqu’un. Les grandes femmes 
qu’il en coûtoit pour tenir de ce§ 

^ -T***-”. 
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. > Cours Pleniéres, furent caufe que l’on 
n’en tint plus ; s’il y a eu plus de ga- 
lanterie , plus de brillant , plus de po- 
litefle dans les fêtes & rejouiflances 
qu’on a faites depuis à la Cour , il y 
avoitdans ces anciennes, pW de gran- 
deur -Sc de majefté. 

PI de ^ Plus de Tournois fous Charles VU. 

de^Gue'rres ^loins fans fa permiflîon. Depuis 
Privées. qu’on eut trouvé les armes à feu , à 
quoi bon permettre ces Jouftes pour 
apprendre à rnanisr des armes dont on 
ne fe fervoit plus. Plus de Guerres Pri- 
vées , rien n’etoir plus contraire à la 
•tranquillité publique. La guerre con- 
tre les ' Anglois , defacoutuma peu à 
peu les Seignéurs & les Gentilshom- 
mes de ces guerres particulières. Les 
Miniftres dé Charles profitant de l’ac- 
cablement , où les Peuples fe trour 
voient alors , changèrent f ordre des 
Finances , de la Guerre & de la Jufti- 
ce ; ce font eux proprement qui ont 
mis nos Rois hors de page , én abo- 
lilfant les coutumes qui avoient borné 
iufques-là l’autorité Royale. 

En quoi ■ ^ Le revenu des Rois des deux pre- 

confilloit miéres Races confiftoit princioaler 
de nos^aîi-* nient dans les Terres qu’ils faifoienj: 

cieiisKois? J Djplpmaci^uc. 
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valoir , on en compte plus de cent foi- 
xante 5 il y avoit dans la plûpart uiï* 
Palais , un Bdis , des Etangs , un Ha- 
ras & des BelHaux, des Êfclaves qui- 
en avoient foin, un Domejîique ou Ina 
tendant qui commandoit à ces Efcla- 
ve’s : on y faifoit dans la faifon , -toutes ' 
fortes de provifioris ,• afin d’y rece- 
voir la Gour, & ce- qu’elle ne confom* 
moit pas fe vendoit au profit du Roi : ■ 
quand il faifoit voyage ce qui arçi- 
voit fouvent , les Villages lui fournif-' 
Ibient des voitures pour fes équipa-» 
ges , il -logeoit dans les Abbayes bu 
chez les principaux Seigneurs 5 il y 
étoit défrayé magnifiquement , & fes 
Hôtes ne manquoient jamais de lui' 
faire , quand il s’en alioit , un préfent 
en argenterie. Dans la fuite , cetté ’ 
honnêteté devint une ■ obligation 
quand les Rois fe dégoûtèrent de me» 
lïer une vie errante , ils exigèrent un 
droit de a GiJIe , des Evêques, Ab-» 
bés & Seigneurs chez qui ils ne le» 
géoient plus ; avec-ce-peu de revenu 
les Rois de la première Race ne lailTé- 
rent pas de téms en tems', n’ayant 
point d’autre- fends d’ailleurs que ce 
qu’on leur donnoit aux Aflemblées- 

arQlofCsLiïtdcDucan^é^^ùtt^otGiftHm^ * 

Liij 
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Générales , de faire de grandes Con- 
quêtes & de bâtir des forterefles, des 
Eglifes , Convents de Palais. 

Charles En 7 3 O ou environ , Charles , fur- 
Martel nommé Martel , s’empara des biens 
dutendes^e l’Eglife, fous prétexte de foutenir 
Eglifes , en la guerre contre les Sarazins ; la vé- 
fu^une'^pa^r-î’it^ble caufe fut l’avarice de ce Mai- 
rie, & en re, ces biens lui faifoient envie ;'ils 
autre^ à "fes ^toient devenus immenfes par les lar- 
Offickrs. gelfes des Fidèles , par l’induftrie du 
Clergé qui avoient en valeur des ter- 
res incultes & déferres qu’on lui avoir 
abandonnées, & par la Dixme quel’E- 
glÜé prenoit depuis un liéclc ou deux 
fur tous les biens Séculiers. La Dix- 
me qu’on payoit aux Sacrificateurs de 
l'Ancien Teftament , fut abolie dans 
le Nouveau avec la Sacrificature , & 
plfldant cinq à fix cens ans il n’y a 
eu d’autre réglé fur ce qu’on devoir 
donner aux Miniftresde Jefus-Chrift, 
que celles de la charité. Saint Auguf- 
tin efi: le premier qui ait porté les 
Fidèles à payer la Dixme. Le fécond 
Concile de Tours en y 6 8. y exhorta 
tous les François , le fécond de Mâ- 
con le leur ordonna dix-fept ans a- 
près ; cette pieufe inipofition que les 
Peuples mirent fur eux-mêmes , de- 
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vint bientôt univerfelle , ce qui accrut 
infiniment le bien des Eccléfiaftiques<r 

Le Pere de Martel loin de s’empa- 
rer de ce bien , fît confcience de re- 
cevoir une fomme confîdérable qu’ils 
lui offroient dans fon befoin y le fils 
à beaucoup près ne fut pas aufîi mo- 
déré ; bien au contraire , il prit pour 
lui les Evêchés & les Abbayes les- 
plus riches , & donna la plupart des 
autres à fes principaux Capitaines : 
les petits Officfers eurent des Cures 
, pour leur part j les uns les autres n’eu- 
rent d'abord ce bien qu’à vie , & ces- 
différens a Bénéfices ne commencè- 
rent proprement à paflfer du pere aux 
epfans , que quand dans la décaden- 
ce dé la Famille de Charlemagne, les 
Fiefs devinrent héréditaires ; lesbiens 
d’Eglife entrèrent alors dans le' com- 
merce , ils fe vendoient & fe parta- 
geoient comme les autres biens de Fa- 
mille. On voit dans les b Cartulaires, 
des ventes d’Eglife & d’ Autels , avec 
les Cloches , les Ornemens , Calices , 
Croix & Reliques. Marioit-on une 

a Terlftmm efi ad nos ijaod inter haredes 'Es- 
clefut iti Rebus propYtis divendantttr, H. Con- 
cile de Châions' 

bGloflaire , ail mot Ecclefia. Cartulaire de 
KAbbaye de Farfe. Duihefne , Tom. 3. page 
650. & fuivaïue. 
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fille, on lui donnoit en dot une Cu'^ 
re dont elle affermoit là Dixme & lè 
Cafuel ; cédefordre continua pendant 
la Seconde Race , & quelques années 
dans la Troificme. Huges Capet 8c 
fon Pere étoient Abbés de Saint De- 
nis, de Saint Germain des Prés , de 
Saint Martin dé Tours,, de Coxbie 
& de Marmoullier; 

Ce bien .Eccléfiaffique fc^ui avoit en-^ 
richi les Grands lorfqu’ils s’en étoient 
emparés commença à. les appauvrir , 
quand à force de remontrances les E- • 
vêques & les Papes lès engagèrent à lè 
rendre fous le Régne de Robert & dé 
fon fils Henri h le revenu des Rois en 
diminua notablement ; il n’étoit pas- 
déjà bien grand , tant parce qu’on ne 
leur faifoit plüs dès préfèns extraordi- 
naires , comme on en faifoit autrefois ; 
aux Aflfemblées du Champ de Mars , 
que parce qu’il; lèur reftoit peu des 
grandes Terres qui avoient fait la ri- 
chelfe de leurs Prédéceflêurs; . 

Le revenu des Rois étant dis-jé., 
beaucoup diminué par la reftitutioni 
du bien d’Eglife qu’ils poCfédoient , 
ils fe virent obligés', quand ils en^ 
treprirent des guerres de demander 
du. lècours .à leur Peuple, La Croi-- 
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fàde de Louis VII. attira une pre- 
mière taxe en 1147. Un femblable 
voyage que fit fon fils Philippe Au- 
gufte*en r ipo. en attira unefcconde, 
celle-cfalla au dixiéme de tous les 
biens , meubles & immeubles ; la No- 
blefl'e & le Peuple s’ètoient plaints 
avec tant d’aigreur de la première ta- 
xe, que de peur de les irriter , on ne 
leva la fécondé que fur les Ecclèfiafti- 
ques.Les voyages d’Outremer étoient 
alors fi à la mode 1 & le Peuple les con- 
fideroit comme des aélions fi religieu- 
fës , qu’on eût jette des pierres aux E- 
vêques , s’ils eulfent refufé d’y contrit, 
buer. 

Quoique depuis Saint Louis il ne" 
fè foit pl us fait de Croifades , on n’a- 
pas laillé de tems en tems dé lever fur 
le Clergé de France des Décimés ^\\xs 
ou moins fréquentes , felbn que le Pa- 
pe Sc le Roi étoient plus ou moins 
amis. François I. en obtint une i fi f,. 
fous prétexte d’un voyage qu’il devoir 
faire au Levant' pour en chaflfer les 
Turcs ; à cette occafion on taxa tous 
les Bénéfices , au dixiéme de leurre- 
venu, Bien que cette impofition , aux 
termes mêmes de la Bulle , ne dût être 
que pour un an, on continua de l’exH 
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ger , & elle fut enfin convertie I j (5 r# 
en feize cens mille livres de rente, que 
le Clergé paye pour 1 © Roi en l’Hôtel 
de ville de Paris. 

Au com- Une autre reOTource qu’eurent les 
de la Troi- premiers Kols de la 1 roilieme Kace,- 
liéme Race, fm Je bannir & de rappeller les Juifs 

unerdluur-, n 1 i ‘ • rr j 

ce pour l’E- les natter ou les maltraiter , ann de 

tat , étoit de tirer de fes fangfues ce qu’elles avoient 
Juif/. fiiçcé de trop du fang du Peuple Fran- 
çois. Trente- fept ans après la mort 
du Fils de Dieu a Tite aflîéga Jéru- . 
falem & la mit à feu & à lang ; il 
périt à ce fiége onze cens milles Juifs^ 
quatre-vingt dix-fept mille furent me- 

Différent ^ efclavage , le relïe fe difperfa 5 
fort de cesplufîeurs paflf^ent dans la Gaule, le 
ufuriers en négoce les y enrichit , l’ufure en fit 
rance, çbalfer par Childebert I. en y33*- 
par Dagobert , cent ans après , par, 
jPhilippe I. .en iocf 6 , par Philippe 
II. en 1 1 8 2 . ils y rentrèrent î’an 
1 15» 8. en promettant au Roi un pré— 
fent en argent comptant & à cha- 
que Seigneur , fur lès Terres de 

qui ils établirent .leur' demeure , une 

* 

a Les Etahliffèmens dé Saint Louîss' liv. t. 
ehap. 127, rapportés par Ducange ^ dans l’Hif- 
toire de ce Saint Monarque, Aunes Statuts du* 
même Louis IK. de i 2^0. rapportés par Dfi^ 
Tome 8. page 4ZI . 
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redevance tous les ans ; moyennant 
ces conditions^ le Roi & les Seigneurs 
les prirent en leur fauve-garde , mais 
cette protedion fi favorable en appa- 
rence à la fureté des Juifs , ne fervit 
que d’occafion à augmenter de tems 
en tems le poids de leur a. fervitude ; 
le Roi & les Seigneurs les regardant 
comme des demi efclaves, les ven- 
doient & troquoient,&affignoientfur 
eux le payement de toutes leurs det- 
tes. Le douaire de Marguerite de Pro- 
vence , veuve de Saint Louis , étoit af- 
ligné fur les Juifs , qui lui payoient 
chaque quartier deux cens dix-neuf 
livres fept fols fix deniers. 

Tant de mauvais traitemens ne re- 
butèrent point une Nation avare ; ceÿ 
üfuriers s’en confoloient par le gain 
" qu’ils faifoient en France, quoi qu’à 
proportion de ce gain on ne ceflat de 
les harceler pour en avoir une partie : 
car tantôt on les accufoit d’avoir em- 
poifonnc les puits , égorgé de petits 
enfans ; ou crucifié un homme le jour 
du Vendredi Saint ; tantôt on vouloir 
qu’ils fe convertilfent,. Saint Louis 

a Regiftres de la Chambre des Comptes , rar 
portés par le Traité de Police. Vol. i. liv» 

Tic. j. p. p. zS j.' . 
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ordonna en i 296. qu’ils porreroiènt 
devant 8 c derrière une pièce jaune fur 
leur habit , cette pièce s’appelloit la 
Ro'élle. Philippe III. y ajoûra en 
1227. nne corne fur le- bonnet. Phi- 
lippe I V. les difpenfa de porter ni 
corne ni Roëlle. Après avoir été pen- 
dant deux ou trois cens ans la viélime' 

&L le jouet de la cupidité des Grands ^ 
ils furent bannis du Royaume à perpé- 
tuité. Bien des gens n’approuvér'ent 
point que Philippe le Bel eût chaffé 
oc Tes États , des Citoyens laborieux^ 
qui pouvoient dans l’occafian-lui four- 
nir ou prêter de grandes fommes ar- 
gent comptant. 

a Louis X. dit Hutin,. ayant trou- 
vé l’Epargne vuide lorfqu’il vint à la 
Couronne, & ayant grand befoin d’ar- 
gent, fit deux chofes qui lui en don- ^ 
nérent , l’une fut de permettre aux 
Juifs de revenir dans le Royaume, & 
l’autre d’obliger les Serfs à fe rache- 
ter; le Roi en avoir une quantité pro- 
digieufe , ce qui produifoit infîment, 
parce qu’ils travailloient tous plus^ 
pour lui que pour eux : ce ne fut 
point volontairement qu’ils payèrent 
la taxe à quoi on lesimpofa , elle pa-» 

• aJdan.Gair.qujefti^ vari« qmeft, 318*. 
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^ut à ces âmes baffes , plus dure que 
lafervitude. 

'a Quoique ce ne fut que pour trei- 
ze ans que Louis X. eût permis aux 
Juifs d’exercer leur commerce en 
France , il tira d’eux , argent comp- 
tant, cent vingt-deux mille cinq cens 
livres , fomme énormepour ces tems- 
là ; & de plus , il fe fit céder les deux 
tiers de ce qu’on leur deyOit ^ lorfî^ue 
le Roi Ton Pere les avoit exilés. Phi- 
lippe V. confirma cette permiffion , 
parce qu’ils lui firent un gros préfent. 

Philippe VI. la révoqua. Jean leur 
en accorda une nouvelle pour vingt 
ans. Charles V. une autre pour feize ; 
fous Charles VI. accufés d’avoir fait 
mourir en croix , le jour du Vendre- 
di Saint , un enfant Chrétien , ils fu- 
rent chaffés pour toujours , avec dé- 
fenfe de revenir lous peine d’être brû- 
lés vifs. 

Le changement de la Monnoye ne Une autre _ 
fût pas d’un moindre fecours j un des 
points de notre Hiftoire les moins lippe le Bel f 
éclaircis , eft ce qui regarde la Mon- 
noyé. Avant Philippe le Bel , on ne b Mon-, 
voit fur cela rien de bien certa.in > 
chez toutes les Nat ions il ya toujours 

a Livre rouge du Châcetec de Paris , fol. 2S4 
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eu deux forces de Monnoye , une 
Mon noyé réelle (ce font les pièces qui 
ont cours) & une Monnoye imagi- 
naire, c’eft la Monnoye de compte que 
l’on a inventée pour faciliter le com- 
merce. Les Grecs & les Juifs comp- 
toient par mines & par talens , les Ro- 
mains par fefterces 5 on compte en An- 
gleterre par fterlins , en Hollande par 
gros, en Allemagne par florins, en 
France par livres. Henri III. ordonna 
I y??, que l’on çompteroit par écus ; 
mais Henti IV. vingt ans après réta- 
blit le compte par livres ; la livre a 
toujours été de vingt fols , 6 c le fol 
de douze deniers: autrefois douze de- 
niers péfoient un fol , & vingt fols 
pefoient une livre. Les fols & les de- 
niers ont été d’argent fin jufques à Phi- 
lippe I. on y mêla un tiers de cuivre en 
1103. moitié dix années après , les 
deux tiers fous Philipp^e IV. les trois 
quarts fous Philippe Vl. Cet afFoiblif- 
{ement alla toujours en augmentant 5 
6 c les chofes ont fi fort changé , que 
vingt fols qui avant l’an 1000. pe- 
foient une livre d’argent , ne pefent 
pas le tiers d’une once. 

Les anciennes^ Monnoyes étoient 
|outes frappées au marteau ^ le mour 
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lin, machine inventée vers l’an i 
eft plus propre à rendre les lames 
d’une épaiiîeur & d’une dureté con- 
venable 'j cette machine ne parut en 
France qu’en idq.8. Briot ni Varin 
n’en étoient point les inventeurs , il 
y avoit longtems qu’on s’en fervoit 
en Allemagne avant que ces deux 
Graveurs l’euflent mis en ufage en 
France. Jufques à Henri II. il ne 
s’eft point fait *de Monnoye qui ait 
porte le nom du Prince , toutes les 

f )iéces avant ce Régné , prenoient 
eurs noms de la figure qui étoit em- 
preinte deflfus. Telles étoient les 
agnels , faluts , angelots , chaifes , 
pavillons , chevalots , reines , lions, 
moutons , & les écus à la Couron- 
ne , au Porc-épic ou au Soleil î ces 
efpéces étoient d’or , les plus fortes 
ne valoieht pas plus de fept livres dix 
fols de notre Monnoye : la pièce la 
plus forte qu’on ait fabriquée en ar- 
gent eft l’Ecu de cent fols. 

Le Roi feul faifoit faire de la Mon- Seigneurs 
noyé d’or d’un plus haut prix que d’un dîoit 
denier ; il étoit le feul qui en frappât bartre Mon- 
de pur argent ; les Seigneurs ne pou- 
voient en faire faire que *de billon : 
il n’y avoit dans le - Royaume qu’un 
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petit nombre de.Seigneurs qui euffent- 
droit dé battre a Monnoye. On comp- 
te parmi les Prélats , les Archevêques 
de Befançon , de Lyon , de Rlieims& 
,de Vienne ; les Evêques d’Amiens 
d’Arras , d’Autun , d’Auxerre , de 
Beauvais, deCahors, de Châlons, 
de Clermont, deLangres, de Laon, 
de Lodève^ de,Marfeille , de Meaux, 
de Metz., de Montpellier., de Noycn., 
d'Orléans, de Toulj de Valence & 
de Verdun ; les Abbés de Cluni , de 
Saint Denis en France , de Saint 
Martin de Tours &: le Prieur deSavi- 
gni : parmi les Laïques , il n’y avoit 
que les Hauts Barons , tels qu’étoient 
les Ducs & les Comtes, &: quelques 
Vicomtes privilégiés , comme les Vi- 
comtes de Bearn de Narbonne , de 
Limoges , de la Broiïe , de Turenne, 
& les Seigneurs de Mehun , .de Châ- 
teau-R.oux, de Château-Neuf, d’Au- 
xonne , de Château-Villain , de Vier- 
fon & de Fauquemberge, 

Rien n’étoit plus embarrilTant que 
cette quantité de Monnoyes , toutes 
différentes en poids , en prix , en bon- 
té ; celles du Roi étoient reçues par 
tout I les J^onnoyes de Barons n’a- 

B jClo0ahe de Ducangi bu mot Mtntt*, 

voient 
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voient cours que dans leurs Seigneu- 
ries : à méfure que les Rois font de- 
venus puilTans , ils ont fupprimé tou- 
tes ces différentes efpéces ÿ il fallut 
autant de prudence , quedetemspour 
en venir à bout. Charles VIL y mit 
la dernière main , en ordonnant que - ■ 
les Monnoyes feroient les feules qui 
auroient cours dans toute l’étendue 
du Royaume ; l’altération de la Mon- ' 
noyé fut le plus prompt & le plus fûr 
moyen que trouva ce Monarque pour' 
foutenir la guerre contre les Angîois ‘ 
raffoibliflTement qui fe fît de fon tems y 
eftle plus grand que l’on ait vu ; car- 
il tiroit- de profit fur chaque marc'" 
d’argent qu’on convertiflbit en Mon- 
noye , deux cens foixantê-dix livres,:- 
Si plus de deux mille cinq cens fur • 
chaque marC d’or. - 

Ces cafuels & revenus extraordi- 

T-v • J tenii & a 

nàires- joints aux Domaines ne nos quelle occa- 
Rois , fuffirent tant que ces Princes 
n eurent guerre qu avec quelque uen- Gabelle, les 
tilshonjimes qui pilloient l’Egllfe & le ^ 
Peuple, comme du tems de Louis le 
Gros , ou avec les Ducs & les Comtes 
qui relevoient de la Couronne ; mais 
quand' ils eurent fur les bras toutes 
forces d’Allemagne , d’Angieter- 

M 
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re , de Flandres , d’Efpagne , il fallut 
trouver d’autres fonds ; de là vin- 
rent en différens téms , la Gabelle , les 
Aides , la Taille ; la Gabelle fe prend' 
lurle Sel, les Aides fur les Marchan- 
difes & BoilTons , & la Taille fur les- 
Perfonnes : l’Impôt fur le Sel com- 
mença fous Philippe IV. en 1286. cet 
Impôt fous Philippe V. fut de deux, 
deniers par Minot , de quatre fous 
Philippe VI. de fix fous Jean , de huit 
fous Charles le Sage , de douze fous. 
Charles VII. & de beaucoup plus. 
fous Louis XI. c’eft Philippe VI. dit 
de Valois qui en 1331. établit le Gre- 
nier à Sel , & obligea le premier les 
Peuples de certains Pays à prendre du 
Sel en ces Greniers. 

Le ValTal autrefois devoir des Ai- 
des au Seigneur , quand le Seigneur 
faifoit fon fils aîné Chevalier , lorf- 
qu’il marioit fa fille aînée , ou qu’il 
etoit pris prifbnnier dans une guerre 
légitime ; le Vafl'al en devoir encore 
quand le Seigneur achetoit une Ter- 
re , ou qu’il alloit à la Croifade. Ces 
Aides anciennes que l’on appelloit en 
ce tems - là Loyaux , Aides , Aides 
Conjîumiers , fervirent de modèle fous 
le Roi Jean , à en établir d’autres 
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vers l’an 1 3 qui furent payées par 
tout le monde ; cette impoiXiion n’é- 
toitque d’un fol çour livre , tant fur 
le vin & autres bciflbns qui fe ven- 
doient en gros & en détail , que fur 
toutes les autres Denrées qui fe tranf- 
portoient hors du Royaume.- Louis 
IX. vulgairement appelle SaintLouis,. 
leva une Taille fur le Peuple à l’occa- 
fion de la Croifade de 124.8. quel- 
ques-uns de fes Succefi'eurs , en des né- 
ceflîtés prefîantes , renouvellérent.cet- 
te impofition. La Taille fut haute fous- 
Louis XI. elle étoit fi modique du 
tems de fon Pere , que dans les Villes* 
& Villages , c’étoit à qui en payeroit 
davantage. 

• Ces diiîérens Subfides augmenté-- 
rent de tems enteras, félon les be- 
foins de l’Etat ; ils^ne s’impolbient 
que pour un tems, la Gabelle n’efl: 
ordinaire que depuis le PvegnedeJean, 
les Aides depuis fa prifon , la Taille ' 
depuis Charles VII. Ces Subfides ne' 
fe ievoient que du confentement des * 
Peuples; c'étoient les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée , & qui' 
fe chargeoient de la faire : cette ma- 
nière de lever'les deniers publics ayant 
4 e grands embarras , Charles VÜ. la 
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changea ; & au lieu des- Officiers qui 
ëtoient commis par les Etats , il en 
mit d’autres qui en fon- nom reçurent 
les Aides , TaiUe & Gabelle *, & qui 
n’en comptoient plus qu’à lui : le Peu- 
ple ne fe plaignoit point de cette nou^ 
veauté., parce qa’il ne s’en trouva 
pas- plus mal : fi le Clergé en mur-r 
mura, ce. fut inutilement j laNoblefle 
ne s’y oppolà point, pârce que n’ayant 
plus permiffion de mettre des troupes 
’ lur pied , elle n’étoit plus en état de 
faire auncuneréfiftance. Nous l’avons 
déjà dit , tant que la Noblefle.put ar- 
mer, elle donnoit la Loi plutôt qu’el- 
le ne la recevoit. 

Change- Autrefois les Armées étoient corni ' 
ment dans pofées des troupes que les Feudatai- 
fgarchar- étoient obligés d'’y mener , chap- 
es VU. cun en fournilfoit félon fon contin- 
gent , & les commandoit en perfonno. - 
Les Compagnies de Gendarmes qui 
fàifoient le Gros de l’Armée n’avoient 
point d’autres Capitaines que les Che- 
valiers Bannerets à qui elles appar- 
tenoient; ces Chevaliers , entems de 

• Paix, ne laiflfoient pas d’entretenir plus 
QU moins de monde fur pied , à pro* 

S ortion de l’étendue &' de la dignité 
e. leur Fief ^ ce qui les rendoit • 
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puiflans , qu’on n’au roit ofé , malgré - 
eux , changer rien à l’ancien ufage , 
s’ils n’euflent fait naître , fans y pen- 
fer , l’occafion de les défarmer. Les 
Seigneurs épuifés par la cruelle guer- 
re qui durcit depuis longtems entre 
la France & l’Angleterre , ayant re- 
montré à Charles Vll.’qu’ils ne pou- 
voient de plulieurs années, ni lever ni 
entretenir leurs Compagnies de Gen- 
darmes , Charles , bien confeillé , les 
en difpenfa pour toujoui*s : par là il 
les deiarma; car, dès qu’ils ne furent 
plus tenus de mener des troupes à 
l’Armée , ils n’eurent plus permiflion 
d’en avoir aucunes for pied. - 

Depuis ce tems-là on n’a plus ouï 
parler de Bannerets ni- de Bacheliers ; 
les Gentilshommes de vieille race fe 
font «qualifiés Chevaliers fans ravoir 
reçu l’Accolade : il étoit plus aifé d’en 
ufurper le titre que de s’en rendre di- 

f ne ; une- qualité fi illuftre ne s’étoit- 
onnée jufques-là , qu’au mérite Sc à 
la vertu ; mais pendant- la guerre des 
Anglois , & pendîftit celle qu’e^ccita 
la haine & • la jaloufie des Maifons 
d’Orléans & de Bourgogne, on fit 
tant de Chevaliers qui ne le méritoient 
point ; .que la dignité s’aviüt, . 
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Etablîfle- Au lieu des Milices que les Vaf- 
Compa ” Couronne étoient tenus de 

ftnies^ d’Or- fournir au Roi , il eut des troupes ré- 
■donnancc. glées , & toutes de la Nation , ce qui= 
auroit rendu la France invincible fi 
on eut continué à n’en point mettre 
d’autres fur pied car , au dire des 
gens du métier , il n’y a pas de com- 
paraifon entre le fervice que rendent 
les troupes de la Nation , Sc le fe- 
cours que l’on attend fouvent inutile- 
ment des troupes Etrangères ; d’où efi: 
venu ce paradoxe de politique , qu’il 
efl: plus avantageux d’être battu avec 
lès troupes que de vaincre par celles 
d’autrui. Les Compagnies à!(Jrdonnan~ 
ce (c’efl; ainll que l’on ^pelloit les 
troupes levées par le Roi ) étant 
payées exaélement : (c’efl: à' cette oc- 
caiion que l’on rendit la Taille prdi-- 
jiaire : ) on châtia févérernent le Gen- 
darme & le Fantaffin qui maltraitoit 
le Payfan , pu qui ne faifoit pas fon 
devoir ; on puniuoit également l’Of- 
ficier & le Soldat, le Noble & le Ro- 
turier : le fang de la Not>lejOTe ne fe ver- 
foit autrefois que dans les batailles, & 
jamais fur les échafauts , fi ce n’étoit 
pour crime d’Etat. 

Depuis que les Gentilshommes eu-: 
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rcnt été clefarmés , on ne les épargna 

Ï )lus: avoient-ils mérité la mort , on 
es y condamnoit , ou bien en de cer- • 
tains cas on les dcgradoit de Noblef- 
fe J cette bonne police produifit bien- 
tôt IbnelFét, le Peuple en fut moins 
maltraité, & la guerre s’èn fit beau- 
coup mieux. Charles VII. n’étoic 
; point capable de conduire un fi grand 
deflein , ce fut l’ouvrage de Tes Minif- 
tres , gens habiles & pré voyans ;;ils ne. 
manquèrent qu’èn une' chofe pour ce 
qui concerne la guerre, qui étoit, ou 
de fupprimer la dignité de Connéta- 
ble , ou du moins de diminuer de la. 
trop grande autorité. 

a Tant qu’iLy a eu en France un' Origine & 
Gtand Sénéchal ( il y en a eu depuis 
Pépin j niques a Philippe Augulte) te de Conne- 

Connétable n’a été que le ceUed^Ma* 

Ecuyer du. Roi ; fous ce premier' E- réehal de . 
cuyer il y en avoit deux autres qui France, 
étoient appellés Maréchaux , parce 
qu’ils, avoient foin de PEcurie , & 
qu^ils en dreflbient les chevaux i quel- 
ques-uns de ces Officiers s’étant trou- 
vés gens de mérite & en faveur auprès 
du Roi , ils eurent le commandement 

z Gedefrcy GimAi Officiers. Du Tilltt iof> 
ibi. page 274, 


144' Mœurs et Coutumes ' 
de la Gendarmerie , leurs fuccelTeurs- ' 
fe rendirent dignes de l’avoir ; ce qui 
fit qu’inlenfiblemcnt on ne le donna 
plus qu’à eux ; le Roi s’enfaifoit hon- 
neur, d’ailleurs il ytrouvoit fon avan- 
tage , parce qu’ils ddpendoient plus- 
de lui que n’euflfent fait d’autres Com- 
mandans. -Ces Ecuyers devenus Gé- 
néraux" d’Armée , gardèrent entre 
eux dans le fervice la m^me fubordi- 
nation qu’ils avoient eue dans l’Ecu- 
rie : les Maréchaux de France n’é- 
toienr en l’un & en l’autre que leS' 
Lieutenans du Connétable. 

Tels-furent les commencernens de 
ces illuftres Charges, qui dans la fui-* 
te font devenues les premières de la • 
Couronne ; les Maréchaux de Fran-' 
ce font de là leur foi & hommage ; 
ne peuvent en être privée félon les- 
Loix ordinaires que l’on ne falfe leur 
Procès. La Dignité de Connétable - 
donnoit un trop grand pouvoir ; le - 
Connétable étoit le maître dès. Ar- 
mées , il nommoit les Officiers &• les 
calfoit quand il vouloir ; il livroit ba-- 
taille quand 'il le jugeoit à propos ; 
en Paix comme en Guerre il étoit le- 
Chef de tous les Confeils , & avoir 
Je pas fur-le Cliancelier , meme au- 

Parlement:- 
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Parlement: un fi grand pouvoir rendoic 
cette charge fi formidable , que les 
Rois qui ont fçu regner,l’auroient vo- 
lontiers fiipprimée , fi le tems le leur 
«ût permis. Louis X L tout rafiné 
qu^il croyoit être , ne laifl'a pas de la 
remplir ; mais il s’en repentit , & une 
des caufes de la mort du Connétable 
Saint- Paul , fut le défit qu’avoit le 
Roi de fe défaire d’un Officier qui al- 
loit de Pair avec lui. 

Si les Miniftres de Charles VIL Change, 
furent loués par les gefis habiles d’a- Charles*"* 
voir mis Pordre dans la guerre, ils ne Vli. dan# 
le furent pas moins d’avoir réglé , au- 
tant qu’ils purent , ce qui regarde la 
jultice. Sous la première Race, & Parquila 
bien avant dans la fécondé , la juftice 
ne fe:rendoit qu’au nom du Roi , rendue 
parce qu'alors il n’y a voit que lui de ttefoisi 
Souverain dans le Royaume ; les 
■Comtes &c les Ducs la rendoient en > 
perfonne dans les lieux de leur ref* 
fort ; mais depuis que fous Charles 
III. vulgairement appellé le Simple , 
qui mourut en 5? 2 9, ils fe furent faits 
Princes de leurs Villes ^ ils s’abftin- 
rent du métier de Juges & nommè- 
rent des Officiers pour rendre fous 
la Jufiice. Les Fiefs en même 

N 
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^ems étant devenus héréditaires , le 
Cemilhomme fut le Seigneur & le 
Juge de fon Village : fes Pairs , c’eft- 
ià-mre , fes premiers Valfaux ^.étoient 
fes Confeillers nés ; les Seigneurs, 
vdans la fuite , s’ennuyant des fonc- 
tions de Juges, mirent en leur place 
jde5 Prévôts , qui jugeoient êh dernier 
xeflbrt^ parce que les Jufticiables étant 
lalors Serfs du Seigneur , ils ne pou^- 
^voient fe plaindre qu’à lui des pré- 
•varications du Juge. Lorfquè fous 
JLouis le Jeune & fous (on nls Phi- 
lippe Augufte , les Villes , Bourgar 
lies &} "Villages fe furent rachetés de 
’Ja fervitude , comme nous l’avons dér 
ja jnarqué , les chofes changèrent ‘de 
face. : • 

JjesiHabitans devenus libres , a- 
yjoient-.ils reçu quelque tort de leur 
^Seigneur ou de fon Juge , ils en por- 
f ojent leurs plaintes au Roi , qui con- 
yoquoit un Parlement ; e’eft-à»dire , 
en langage de ce tems-là, une Affem- 
i)iée nombreufe de Prélats & de Gen- 
tilshommes pour y examiner ces 
jjlaintes ; lés Seigneurs n’eurent point 
fujet de s’élever contre cette nouveaur 
té, non feulement parce que le Pro- 
y. épit jug;é par leurs Pairs , je 
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Veux dire par leurs égaux ; mais prin- 
cipalement parce que le Roi ayant 
confirmé tous les Traités qui s’étoient 
faits pour ^affranchiflement des Vil- 
les , il étoit néceflairemerrt le Juge 
des contraventions : c’eft par là qu’in- 
fenllblement il recouvra une Jurifdic- 
tion finon direéle & immédiate , du 
moins médiate & par appel , fur les 
fujets de fes Vaffaux. 

Quoiqu’avant l’afFranchilTement des DIff?ren«i 
Villes, Bourgades & Villages, on ne Parlc- 
donnât le nom de Partemtnt , qu’aux ciens d’avco 
Affemblées qui fe tenoient pour af- celui d’au- 
faires d‘Etat , on ne laiffa, pas , dans 
la fuite d’appeller aufîi Parlement , 
les Affemblees où l’on jugeoit les af- 
faires des Particuliers , parce que le 
Roi y préfidoit , & que les unes & 
les autres étaient compofées de Pré- 
lats, de Barons &de Chevaliers ; avec 
cette différence que les Seigneurs en 
générai , avoient tous droit de fe trou- 
ver à l’ancien Parlement , & qu’il 
n’entroit dans le nouveau , que ceux 
que le Roi nommoit : le nouveau Par- 
lement fe tenoit , où le Roi vouloir,’ 
quand il le trouvoit à propos. 

Les affaires fe multipliant , les 
Rois réglèrent qu il fe tiendroit à Pâ-^ 

Nij 
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4|U:es & à la Toulfaints , & que cha- 
que Séance _dureroit deux mois ; Ü 
-fe tenoit .à Paris plus -fouvent qu*ail- 
^eurs , afin d’enrichir cetje Ville par 
l’affluence des Plaideurs : il n’y fut fé- 
dentaire qu’en I 302 .,c’efi: Philippe le 
JBel.qui ordonna, qu’à l’avenir, cette 
Affemblée fe tiendroit dans une des 
iChambres du Palais qu’il venoit d’y 
/aire bâtir : à chaque Séance , noa- 
< .veaux Juges ; rarement les contit- 

^uoit-on 3 tous étoient d’Eglife oji 
d’Epée ; le nombre n’en étoit point 
/xi. Philippe de Valois régla en 
« ^544’ y anroit trente , fans y 

* comprendre les Préfidens , dans la 

Chambre du Plaidoyer , aujourd’hui 
appelle Grand’Çhambre ; quarante 
aux jEnquêtes , huit aux Requêtes. 
Cepui* Jufques au Régné de ce Prince^ 
^aiid les il n’éroit point entré de Laïques au 
ûomIs" P- Parlement qu’ils ne fuflent au moins 
Vré au Par- Chevaliers ; fi on y appelloit àes^éns 
? ce n’étoit que pour les con- 

lltlter ^ fur la fin de ce Régné ils y 
eurent voix délibérative & entrée 
^çommeles Chevaliers, cela fit de la 
/igarure, les Chevaliers, à l’ordinaire> 
^’y tfouvoient fépée au côté & avec 
jeiqr manteau ^ (es gens d? 
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icofttfaîre, n’olànt prendre le manteau^' 
<Jui étoit l’habit 4 .Ç Chevalier , h’é- 
toient vêtus que d’uhe robe qui ri’êtoit 
point ample & traînante comme îa ro*^' 
be d’aujourd’hui , mais ferrée Comme- 
une foutarte. Le Chevalier s’appelloic- 
MeJJîre oa Monfeigneür, & on ne trai-‘ 
te encore aujourd’hui le Parlement de- 
I^ojfeigneursyqu’en Mémoire desChe-’ 
valiers qui le compofoient autrefois ÿ 
les Legiftes au contraire , fuffent-ilÿ 
ï^rélidens , & même premier Préfi-*' 
dent , n’étoient qualifiés que de Mut-' 
très» Le Premier rréfidenta Mauger^ 
qui mourut 1418. n’eft point appel-^ 
ïé autrement dans les Regiftrès' dir 
Fàrlement^-& Philippe deMorvillierSy 
d’ailleurs homme de qualité , ne fut' 
point traité de Meflîrè , qu’il n^’eût été' 
fait Chevalier. Les Prélidens au Mor-- 
tier ', qui rèpréfentent les Chevaliers y 
en ont coniervé l’habit , & la robe des 
Gradués eft demeurée aux Gonfèillers' 
qui leur ont fuccédé. 

L’arrivée des Legiftes caulà de' 

f rânds chàngemens ÿ ces gens pleins - 
es formalités qu’ils avoient puifées 


4 / 

â'Voyez fon Ejpîtaphe ôc' celui, de fa fem^ 
me, page 6, de Blanchard , Eloge des pre«‘ 
aiers Fréfideas,' 
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dans le Droit, introduifirent la Proc 
dure, & par là fe rendirent maîtres 
des affaires les plus difficiles : ce jar- 
gon de chicane rebuta fort les Che- 
valiers qui n’y entendoient rien ; une 
autre mortification fut de fe voir alfez 
fouvent préfidés par un Gradué , au 
lieu que dans les premiers tems , c’é- 
toit toujours un Haut-Baron qui pré- 
Cdoit au Parlement. ; enfin ce qui 
acheva de les dégoûter , c’eil qu’il de- 
vint perpétuel : cette afliduité ne leur 
laiffant point affez de tems pour avoir 
foin de leurs affaires, & pour rendre 
pendant la guerre le fervice qu’ils dé- 
voient au Roi , ils prirent de là occa- 
fion de ne jplus aller* au Parlement. 
Les Archevêques & les Evêques, qui 
autrefois avoient tous droit d’opiner 
dans ces Affemblées , en avoient été 
congédiés , du Régné de Philippe V. 
feus prétexte qu’ils* étoient tenus de 
réfider en leurs Eglifes ; par le con- 
gé donné aux uns & par la retraite 
des autres , les Legiftes y relièrent 
feuls ; ce qui a donné à la robe la 
confidération où elle, a toujours été 
depuis. 

Les lumières & la probité de ces 
premigrs Pqéteurs çn Drpit^ qui 
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fént féance au Parlement, les ‘ ■ 

rent en haute réputation ; ils fe laiP , 

Ibient rarement furprendre jamais • • • 
corrompre , ils ne recevbient ni- pré-‘ 
fens ni vifites-, un grand fond d’hon-* 
neur faifoit toute leur ritheflfe ,r iis vi-^ 
voient de leurs gages ;• & quand ils- 
n’étoient point payés, ils reprenoienc 
leur métier , qui étoit d’enfeigner le" 

Droit; cette fimplicité ne diminuoi'C- 
en rien le refpeél qu’ori avoir pouf 
eux , au contraire ils en étoient plus= 
honorés : leur principale application' 
étoit d’expédier les Parties ; les-Pro.- 
cès duroient peu , on les vuidoit tous- 
en deux mois ,.pou'r ne point les laiflTer' 
traîner jufques à un autre Parlement;; 
la juftice fe rendoit fans frais, l’Arrêt 
meme ne coutoit rifen , le Greffier en' 
étoit payé fur un fond que faifoit le’ 

Roi. Un malheureux Commis , qui 
venoit de toucher ce fond , s’étant ei> 
ïui fous Charles VIII. ce Prince , qui 
étoit en guerre avec fes voifins , & qui- 
àvoit fort peu d’argent , fe laiflfa aifé- 
ment convaincre par quelques-uns de' 
fes Miniftres, qu’il n’y avoit nulle itv- 
jjuftice à faire payer aux Parties l’exr 
pédition de leurs Arrêts. 

jufques à Charles V. c’étoit le Parqui-ie»’ 

N iüi 


Digitized by GtHigle 



tya MœursetCoutumes 

liciers db Roi qui avoir nommé les Officiers du 
étoient - ils rarlement , Charles , pour taire voir 
■ommes ? ao’ji ^^oit moins jaloux de maintenir 
/ Ion autorité que de procurer le bien 
public , voulut que les Oonfeillers ^ 
Préfidens , & le Chancelier même 
fuflent élus par Scrutin à la plura- 
lité des voix j e’eft ainfi que Pierre 
iTOrgemont fut élu .Chancelier de 
France , en préfence de ce Monarque^ 
dans une Àflemblée Générale des 
Princes, Prélats & Barons, & de tous 
les Préfidens & Confeillers du Parle- 
ment , tenue au Louvre le 20 No- 
vembre 1373. En pareilles Aflfem- 
blées tenues à l’Hotel Saint-Paul , en 
préfence de Charles VI. furent élus 
Chanceliers de France , Arnaud de 
Corbiei ^S^.&cHenri de Marie 1413. 
C’eft fous ce même Roi que le Parle- 
ment commença à le tenir toute l’an- 
née. Charles VII. devenu paifible , 
rentra dans la poflelfion , où étoient 
lès PrédécelTeurs ^ d^en remplir les plar 
ces vacantes. Louis XL pouren paroî- 
tre plus abfolu , fans attendre qu'il 
vacquât des places , changeoit conti- 
nuellement les Officiers du Parle- 
ment. Mathieu de Nanterre^ de Chef 
cette Compagnie en fut fait fecon^ 
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Prcfident i^6y. fans autre raifon , à 
ce qu’on dit , finon que le Roi vouloit 
faire voir qu’il étoit le Maître. 

Les Charges de Judieature n’ont Depuis 
^té perpétuelles Sc non fujettes à Ghn'îges^dé 
changement que depuis qu’elles font judicatur& 
vénales ; c ell fous F rançois I. que l’on JtueuL- • 

commença de les vendre j la plupart & vénales- î 
des François affamés de rang & d’em- 
ploi , mirent là leur argent comptant 
elles devinrent une mine d’or ,* dans 
la fuite cette mine d’or a produit des> 
fommes immenfès , fans qu’il en *ait 
coûté au Roi que des gages plus ©u 
moins forts , dont il s’eff: rembourfé- 
par le moyen de la Paulette : c’eft ainfi 
que l’on appela du nom de Charles I^aPauetw.- 

Faulet, qui en fut l’inventeur & le » 
premier Fermier , le droit que l’on 
obligea les Gens de Robe & de Fi- 
nances , de payer au Roi tous les ans,, 
pour pouvoir , dans l’année , difpo- 
fer de leurs Charges, & être difpen- 
fés de la régie des quarante jours ; au- 
paravant , il falloir que les Refignans- 
lurvéeuflent de quarante jours à leurs; 
démilfions , autrement leurs Charges; 
étoient dévolues au Fifc. 

Comme le Roi en profitoit peu 
§>c que fouvent il les donnoit , à l’iniT 
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portunité des Grands , on s’avifa foüi 
Henri IV. en j 604. . pour trouver 
fans rien débourfer de quoi payer les 
gages des Officiers , de les difpenfer 
de cette régie , en payant au Roi , 
tous les ans , le foixantiéme de la Fi* 
nance de leurs Charges; cette difpen- 
fe étoit une grâce & non une vexa- 
tion , cependant on ne laifla. pas de 
crier fort contre ce droit ; mais les 
chofes changèrent tellement en moins 
de quatre ou cinq ans , que les Offi- 
ciîtfs fe fulïènt plaints d’être ruinés fi 
on eût refufé de les admettre à le 
payer ; quoique cette grâce ne fût 
d’abord accordée que pour neuf ans , 
on l’a toujours renouvellée pour un 
pareil nombre d’années jufques en 
1705). qu’on obligea les Officiers à 
racheter le fonds de ce droit. Un mal 
incurable qu’a fait la Paulette , c’eft 
qu'elle a perpétué la vénalité des 
Charges, ce qui a fermé pour toujours 
•la porte des honneurs civils à beau- 
coup de perfonnes de qualité & de veiv 
tu , qui la plûpart ne font pas riches , 
& l’a ouverte à des gens qui quelque- 
fois n’ont d’autre mérite qu’un bien-, 
fouvent mal acquis. 

Dès que les Charg.es furent , 
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l€S , on donna des Lieutenans de Ro- 
be à tous les Officiers d’Epée , on in- 
terdit à ceux-ci la plupart de leurs 
fondions , pour les attribuer aux au- 
tres. Tout ce qui n’étoit que eommif^ 
fiondans les Parlemens & ailleurs, fut 
créé en titre d'Office ; ces créations 
& toutes celles qu’on a faites fous les 
Régnés fuivans , ont infenfiblement 
multiplié à l’infini le nombre des Of- 
ficiers de Finance & de Judicature, 

Le premier de tous & celui qui a Origine «fe 
infpedion furies autres , c’efi le Chan- 
celier ; fa Charge ne fe vend point ; à dc^hauce^- 
quel prix pourroit-on la mettre? Etlierr^ 
qui ferok alfez riche pour la payer ? 

Elle eft préfentement la première 
Charge de la Couronne , autrefois el- 
le n’etoit que la cinquième : il y avoit 
devant lui le Sénéchal, leChambrier, 
le Grand-Maître & le Connétable ; le 
Chancelier ne fe mêloit que de . l’ex- 
pédition des Lettres Ton l’a appellé 
Jiefénndaire , fous la première Race , 

& Cliancelier dans la féconde ; Refe- ' - 
ren'daire , parce que c’étoit lui qui 
rapportoit toutes les Lettres devant 
le Roi ; Chancelier , parce qu’il les 
barroit quand elles n’étoient pas bien; 

. ^reliées, ou parce qu’il les fcelloit danç 
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ïin endroit enfermé de grilles , autre- , 
fois appelle Chanceaux : fon pouvoir 
s’accrut fort fous là troifiéme Race ^ 
par la fuppreflion de quelques- uneî 
oe ces grandes Charges qui avoient a 
rang avant la fienne : néanmoins en- 
;ï 224. il eut peirie à obtenir d’avoir 
voix délibérative dans l’AlTemblée des 
Pairs ; & depuis que le Parlement fut- 
fédentaire à Paris, il n’y eut place 
pendant long-tems , qu’après les Evê-' 
ques & les Princes,' 

' L’autorité de ce premier Officier' 
cft monté peu à peu àu point où nous 
la voyons 3 il préfide à tous les Con- 
leils ne peut être reeufé ; il accor-- 
de ou refufe les Lettres,Graces & Ré- 
lïiiffions , comme feroit le Roi en per-' 
fonne : c’eft le feui homme du Royau- 
me qui ne porte point le deuil ; dès^ 
qu’il eft parvenu à cette dignité, ilfe 
détache pour ainfi dire , de lui-même 
& de fa Famille , pour ne plus rêpré- 
fenter que la Juftice dont il eft Chef:, 
il ne fieroit pas bien que cette vertu 
toute divine, parut reflfentir’deS' 
foiblelfes humaines. Je parlerai plus 
amplement de cette Dignité quand je - 

a Dh Titlett page 278. m fol. TeJfereaUt Gran- 
de Chancelterie , pag. 8« 
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âonnerai la Lifte de ceux qui l’ont 
rpofledé. 

Ce ri'eft pas feulement par la refor- R^glemeM 
jne de la Guerre , des Finances & luxc^» k 
de la Juftice , que les Miniftres de Jeu & les 
Charles VII. rendirent fon Régné re- 
marquable ; mais encore par les fages 
Loix qu’ils publièrent contre les Mo^ 
des , contre le Luxe , & contre le Jeu: 

Les Modes autrefois duroient beau»- 
ooup d’avantage qu’elles ri’ont fait de- 
puis cent ans 5 ce changement conti- 
nuel qu’on reproche a la Nation; 
marque moins fa légèreté , quoiqu’en ■ - 

difent les Etrangers , que la fécondité 
du genie de nos Ouvriers à inventer 
tant de façon de fe coëffer & de s’ha- 
biller 5 chacun fçavoit dans l’ancien 
tems de quelle couleur , de quelle 
forme & de quoi il devoit s’habiller 5 
un Ecuyer rt’auroit ofé prendre un 
babit de Chevalier , moins encore un 
homme du Peuple , s’habiller comme 
un Ecuyer. Philippe IV. dit le Bel , 
fixa par fon Ordonnance de 12 94, 
l’Etoffe qu’on devoit porter ; le prix 
qu’on y pouvoir mettre ^ & ce qu’on 
devoit donner de façon ^ chacun lelon 
la naiflance , fon âge ou fa profeflîon. 

Il fupprimg par c?t Edit quelques 
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Modes qui étoient à charge , & dé- 
fendit expreflfément qu’on en inven- 
tât de nouvelles. 

Il n’y a point de Loix qui s’exécu- 
tent moins que les Loix fomptuaires; 
d’une Mode que l’on fupprime ; il en 
naît aufli-tôt une autre aufli ruineufè 
que la première ; &c quelques défen- 
fes que l’on faflfe , l’induflrie de l’Ou- 
vrier trouve moyen de les éluder, 
Philippe ne fut point obéi , & l’on 
vit naître de fon tems plus de Modes 
■Souliers bi- qu’auparavant ; & les plus bizarres dtf 
zarres. monde ; témoirK ces Souliers pointus 
qui furent appellés Poulaines du nom 
de l’homme qui les faifoit ; la pointe 
de ces Souliers étoit plus ou moins 
longue, félon la qualité des Gens: 
elle étoit pour les riches , au moins 
d’un pied & demi , & de deux ou trois 
pour les Princes ; plus ce bec étoit 
ridicule , plu^ il lèmbloit beau ; il 
étoit recourbé & orné de quelques 
grotefques : cette chauflTure fut en vo- 
gue jufques à Charles V. qui eût pei- 
ne à l’anolir. Quand une Mode s’eft 
introduite, quelque bizare qu’elle foit, 
Ibn empire eft plus fort que celui des 
plus fages Loix. 

Comment Les cheveux longs furent à la mq- 
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4e fous la première Race ; le Roi les f 
portoit très-longs , & les rarens de porté les 
même, & -la NobleflTe à proportion ®^®vcux ? 

de fon rang & de fa nailTance , le 
Peuple étoit plus ou moins rafé; l’hom- 
me Serf l’çtoit tout-à-fait ; l’hom- 
me de Poète ; c’eft-à-dire , l’homme 
payant tribut , nePétoit pas entière- 
ment. Pépin & Charlemagne mèpri- 
ferent les cheveux longs ; Charlema- 
gne les port oit courts , fon fils enco-: 
re plus ; Charles le Chauve n’en avoir 
point ; on recommença fous Hugues 
Capet à les porter un. peu plus longs. 

Je ne Içai fur quel fondement cela dé- 
plut aux Eccléaftaftiques , fi fort , 
qu’en quelques endroits on excommu- 
nia les gens qui lailToient croître leurs 
cheveux. Pierre Lombard Evêque de 
Paris , en fit un fi grand a fcrupule à 
Louis , furnommé le Jeune , que ce 
Prince fit couper les fiens ; les autres 
Rois jufques à Louis XIII. ne les ont . 
portés que forts courts ; les cheveux 
de Saint Louis, de Charles V. & de 
Louis XII. tels qu’on les voit dans 
leurs Portraits &' fur leurs Médailles 
ou Monnoyes , ne paffent pas le mi- • 

Üeu du cou. Sous Louis XIII. la mo- 

^ Thierfy Traité des Perruques j page 164, 
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<îe changea ; comme il aimoit fort les 
cheveux , on lui fit plaifir de les por- 
ter longs ; ce changement embarrafla 
les Courtilàns : ceux de la vieille 
Cour , qui étoient à demi rafés , fu- 
rent contraints pour fe mettre à la , 
mode de prendre des Coins ou Per- 
iTuques. lieu furprenant qu’une coëf- 
fure auflî commode qu’eft la Perru- 
que , & qui étoit fi commune parmi 
les Grecs & les Romains , n’ait été en 
ufàge en France , que depuis le Régné 
de L ouis XIII. 

Mode des Plus de mille ans durant on ne s’y 
■Cha^ïrons^ couvert la tête que à’AumuJfes ^ 

& Boaets. de Chapperons ; le Chapperon étoit à 
la mode dès le tems des Merovin- 

f iens , on le fourra fous Charlemagne,’ 
'Hermine ou de Menu Vair ; le fiecle 
d’après, on en fit tout-â-fait de peaux, 
ces derniers s’appelloient Aumufles , 
ceux qui étoient d’étoffe retinrent le 
.nom de Chapperons : tout le monde 
portoit le Chapperon : les Aumufles 
croient moins communes ; on com- 
mença fous Charles V. à abbatre fur 
les épaules , l’AumulTe & le Chappe- 
ron , & à le couvrir d’un Bonnet : fi 
ce Bonnet étoit de velours , on l’ap- 
pelloit Mortier ; s’il n’étoit que de 

lain§ 
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i)Es François. i5i 
laine , on le nommoit fimplément 
Bonnet ; l’un étoit galonné ; l’autre 
n’avoit pour ornement que des cornes 
peu élevées , par l’une defquelles on 
le prenoit : il n’y avoit que le Roi , 
les Princes & les Chevaliers qui fe fer- 
vilTent du Mortier ; le Bonnet étoit la 
coëfFure du Clergé & des Gradués , 
le Mortier fut peu à la mode , les- 
Bonnets y ont toujours été ÿ avec cet- 
te différence , qu’autrefois ils étoient 
de laine , 6c que depuis environ cenc- 
ans on ne les fait plus que de carte' 
que l’on couvre de drap ou de ferge. 

On ne voit point de Ckappeaüx Èn qâd 
avant le Régné de Charles-VL on 
commença de fbn tems à en porter' à à ponèr des- 
la campagne , on en porta fous Char- 
les VII. dans les Villes , en tems de 

£ luie, & fous Louis XI. en touttemsr- 
jOuis XIL reprit le Mortier , Fran-* 
çois I. s’en dégoûta & porta toujours^ 
tin Chappeau j Henri II. prit une To- 
que;. François II. y mit un Plumet j- 
& Charles IX. des Pierreries* Hen-- 
ri III. le coëfoit en femme on ne- 
voit ni Fraijes ni Collets avant Hea^- 
xi II. fon- Père avoit le cOu nud':- à re-- 
monter jufques à Saint Louis ., les* ' 
autres Rois l’ont eu de meme r hotS'' 

.Q 
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«ems a-t-on 
commencé 
à porter 
l’Habit 
court? 


'162 Mœurs ET Coutumes' 
Charles , furnommé le Sage , qu’on' 
voit par tout reprcfenté avec un Col- 
let d’Hermine. 

L’Habit long étoit autrefois celui 
des Gens de dilHnélion^ ils ne por- 
toient l’Habit court qu’à l’Armée & 
à la Campagne ; l’ornement princi- 
pal de l’un & de l’autre confiftoit à 
être bordé de Martre ^ Zibeline, 
d’Hermine ou de menu Vair. On s’a.- 
vifa fous Charles V. d’armoirier les 
Habits , je veux dire , de les chamarer 
depuis le haut jufques en bas , de tou- 
tes les pièces de fon Ecu ; cette maf- 
carade dura cent ans. Louis XI. ban- 
nit 1 Habit long Louis XII. le rev 
prit , on le quitta fous François L ua> 

f oût de ce Prince , fut de-taillader fon. 

ourpoint. Henri IL portoit un Jup- 
pon pour Haut -de- Chauffes, des 
Trouffes de Pa^e & un petit Manteau^ 
qui n’alloitguCTesqu’à la ceinture; les 
fils s’habillèrent comme le Pere. De- 
puis Henri IV. leS Habits d’homme & 
dé femme ont fi»fouvent changé de 
modes , qu’il feroit ennuyeux d’en 
feire ici le détail. 

Cfrnemcns- Les Dames Françoifes ont été pen 
It- habits parles pendant huit à neuf cens ans-; 
fiiîSfe W. fimple, peu.dfi 
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DES François. 

^rifure, nulle dentelle , du lin^e uni , 
mais du plus fin ; leurs robes etoien,t 
fort ferrées & couvroient tout-à-fait 
la gorge; ces robes étoient armoriées, 
à droite l’Ecu du mari, à gauche celui 
de la femme : les Veuves étoient ha- 
billées à. peu près commes les Reii- ^ 
gieufes ; cet air de modeflie continua-' 
jufques à CharlesVI.Sous fon Régné; ' 
les Dames commencèrent à fe décou*- 
vrir les épaules , fous Charles VIR- 
qui aimoit les femmes elles prirent' 
des Fendants d’oreilles , des Colliers* 

& des Bracelets. Anne de Bretagne 
femmè de Louis Xll.méprda les a juif' 
temens , Catherine de Medicis 
Henri 1 1 1. en inv-entérent’ de nou- 
veaux ; la Mere &c le fils portèrent le- 
luxe jufques à Fexcès.> 

Le Luxe eft de tout tèms di de L'esFratt^' 
tout Pays,. comme il n’a d’autres bor- h Taxa- 

nes que celles de la vanité inutile- qüe depuis- 
ment entreprendroit-on ■ de l’abolir , 
c’eft beaucoup de le modérer on ne magne en' 
connoiflbit point le luxe- parmi les^'^1**' 
François 3 avant qu’ils eulfent conquis 
les Gaules depuis meme cette cor> 
quête ils- confervérent leur modeftie , - 
& les. Loix fomptuaires ne furent 
porntmécclfaires en France avant lé 
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Régné de Charlemagne , les voyage* 
fréquens que ce Prince fît en Italie 
corrompirent les mœursdes François, 
ils en rapportèrent l’envie d’avoir des 
Palais, des Equipages magnifiques, 
des Meubles fuperbes , des Habits ri- 
I ches ôc fomptueux; c’étoit à qui feroit 
venir ce qu’il y avoit de plus beau & 
de plus cher au-delà des monts : cet- 
te dépenfe déplut à Charles , il tâcha 
de la réprimer par la févérité des 
Loix , & plus encore par fon exem- 
ple, il étoii vêtufimplement, hors les 
jours de cérémonie , où la majefté de 
1 Etat doit paroître dans fon Souve- 
rain. 

En quel Le défordre augmenta fous fes 
Succeffeuts ; plus les tems furent mal- 
à faire en heureux , plus la Noblelfe fit de dé- 
Etofes^dc^ penfe en habit ^ en meubles , en fef- 
Soyc î tins ; ce fut encore tout autre chofe 
quand les Etoffes d’or & d’argent, 
& quand les Etoffes de Soye furent 
un peu devenues communes. Deux 
Moines, venant des Indes en yyf- 
apportérent à Conftantinople des 
millions de Vers à Soye , avec l’inf- 
truélion pour faire éclore ces oeufs y 
élever ôc nourrir ces Vers , en tirer la^ 
Soye, la filer ôc la mettre en œuvre^^U- 
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DES François. 
s’en fît des Manufaélures à Athènes , 
à Thebes , à Corinthe ; Roger Roi de 
Sicile , en établit une à Palerme 
environ l’an 1130. par là ces fortes 
d’EtofFes furent communes en peu de 
tems en France comme en Italie. On 
s’apperçut bientôt du dommage qu’en 
foufFroit l’Etat ÿ le luxe eil un fléau , 
fl j’ofe m’exprimer ainfi , qui fait quel- 
quefois plus de mal que n en fait la- 
guerre ou la pefte : l’envie d’avoir de 
ces Etoffes incommodoit les Particu- 
liers , & faifoit fortir du Royaume 
quantité d argent tous les ans , parce 
qu’elles n’y venaient qu’à grands frais- 
Cette clépenfe alla toujours en au- 
gmentant jufques au Régné de Louis 
Al. qui par bizarrerie autant que par 
politique , à ce que difent les Hifto- 
riens , ou par une fauflé modeftie 
étoit vêtu le plus fouvent moins em 
Roi qu’en petit Bourgeois , n’ayant 
point honte de paroître aux plus au- 

f liftes cérémonies avec un habit de 
ure, une eafaque d aulE greffe 'étof- 
fe , une calotte à oreilles , de par 
deflus un bonnet gras , où il n’y avoit 
pour ornement que des Noftre-Dame 
de plomb ; quoique l’on s’en mocquât 
à la Ville de à la -Cour ^ peu d& 


‘i'66 Mœurs et Coutumes 
' Gens euflènt ofé rifquer de fe metc 
proprement pour ne point irriter u^' 
rrince cruel & défiant , qui faifoit 
fans forme de Procès , emprifonner ^ 
pendre ou noyer , les^Gens qui lii 
déplaifoient. Sous Charles VIII. & 

I fous Louis XII. la pruderie de la Rei- 

ne Anne , qui fut femme de Fun & de 
l’autre ^ entretint à la Cour cet air 
auflére & négligé*- 

LeLuxe, La fomptuonté y fut grande lous 

grand fous François I. depuis principalement que 
François I- , -V / ^ hl ' ^ . 

encore plus Ics Dames y turent appeilees ; avant 

Mcef clics n’y venoient point , la paffion 
fiffousHen* extrême qu’elles ont toutes d’être 
M UI. parées , la jaloufie , la vanité ^ le défir' 
de plaire à ce Prince ou de. s’attirer' 
des Amans , leur faifoit prendre pour' 
s’habiller ce qu’il y avoir de plus ri- 
ches EtofiFes. La Cour d’Henri IL- 
fut du. moins aulTi magnifique par 
l’affluente d’hpmmes & de femmes de 
la première qualité , par un concours 
, , d’Italiens , qui attirés en France par 

' Gathérine de Médicis apportèrent 
de leur Pays la manière délicate 
d’employer les belles Etoffes : & 
enfin par l’émulation qui regnoit en- 
tre Cathérine & les Maîtreil'es de 
fon Mari ^ c’étoiL à qui fe mettroit 
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le mieux , & qui aufoit le plus bel’ 
habit. 

La fomptuofité augmenta notable- 
ment fous la Régence de cette Reine 
femme habile & voluptueufe , égale>- 
ment avide de fe divertir & de coms* 
mander , qui gouverna neuf à dix ans- 
dans le bas âge de Charles IX. Ca- 
therine aimant palïionnément la bra- 
verie & les plaifirs , & croyant que le 
meilleur moyen pour régner plus ab- 
fblument étoit d’amollir les Grands 

{ >ar les charmes de la volupté , &c de 
es ruiner par la dépenfe., les engagea 
eux ôc leurs femmes à en faire une 
grande en habits , en feftins , bals 
équipages ; & bien loin de trouver 
mauvais que l’on eût des galanteries , 
elle n’élevoit auprès d’elle quantité de 
très belles filles , que pour tâcher, 
parcesSirenes , on les appelloitainfi, 
d’enchanter les Gens les plus graves* 
& par là de les difpofer à faire ce 
qu’elle fouhaitoit.. 

Le luxe n’avoit garde de diminuer 
fous Henri 111. dont la plus grande' 
©ccupation. étoit d inventer des mo- 
des , & de donner le bon goût aux 
habits d’hommes & de femmes : • fous 
un. Prince, fi. eifénfiné ,, qui aimoit ^ 
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lïiagnificence & qui s^y connoiflbit ' 
le luxe , dis-je , loin de diminuer, fut 

Î )orté jufques à l’excès. LesMignoiîs^ 
es Princes & Princefe, & à l’exem- 
ple de la Cour la Nobleflfe Sc la 
Bourgeoifie fe ruinoit'en habits fu-- 

Î )erbes ; ce luxe exceflif confondoit 
es conditions , abîmoit les Familles- 
& confumoit en riches Etoffes , en- 
Franges & en Broderies,. tant de ma- 
tières d’or & d’argent, qu’on en man- 
quoit à la Monnoye : jamais les mœurs- 
n’avoient été plus corrompues qu’en 
ce tems là , le dèfordre fut extrême 
& univerfel , la plupart des jeunes- 
Seigneurs s’adonnoient , même ou- 
vertement , à un crime qu’on n’ofe 
nommer : les femmes- étoient fans pu- 
deur , & plus on les négligeoit de-- 
puis que le Roi dégoûté d’elles , avoir 
changé d’inclination , moins elles 
rougiflbient des plus grandes effron» 
teries. 

A quoi fe Ce fut encore fous Henri III. qu’on- 

divcrtinbic- poüfla la pafTion du jeu julques à la 
on dans les /. i ' ^ ^ 

premiers fureur. Une trop longue attention 

leœs î épuife fi fort les efprits , que fi de 

tems en tems , non feulement on ne 

cefîoit d’agir ; mais fi même on ne 

délalïbit par quelque chofe d’amu- 

fant , 
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Tant , on tomberoit bien-tôt en lan- 
gueur ; cette fufpenfîon de travail eft 
appellée récréation , parce que pen- 
dant ce repos il fe forme de nouveaux 
■el'prits qui réparent ceux qui fe difli- 
pent par une trop grande application : 
cette recréation etoit dans les premiers 
tems , une promenade une converfa- 
tion , une courfe , une partie de chal^ 
fe , ou quelque autre de ces exercices 
qui en fortifiant le corps , ne lailTent' 
pas d’égaïer l’efprit , mais à mefure 
qu’on s’éloigna de la vie fimple du 
premier âge , on devint bien dÎus dif- 
ficile , & les Gens un peu délicats 
trouvant ces plaifirs trop fades , en 
cherchèrent de plus piquans. 

Les Grecs inventèrent les Echecs Inventioa 


& les Dez , pour fe defennuier au fie- ^“Dez^de* 
ge de Troyes ; les Lidiens , pour char- Cattu ,’tfcc. 
mer h faim pendant une extrême di- 
fette , inventèrent les Cartes & la 


ràiime J ils joiioient un jour & man- 
geoient l’autre; comme naturellement 
Tes hommes fuient le travail, & n’ai- 
ment qu’à fe divertir, ces jeux devin- 
rent fi communs , qu’on fut contraint 
de le défendre , & d’armer contre ' ' 
•ces paffe-tems, toute l’autorité des 
Loix. 
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tems^ hs* ^ les François ont été 

François grands joüeurs ; avant qu’ils eulfent 
jo"üeurs conquis la Gaule , on dit qu’ils fe 
joüoient eux - memes quand ils n’a- 
voieht plus rien à perdre , & par là 
devenoient efclaves de celui qui avoit 
gagné : cette manie diminua depuis 
qu’ils furent établis en deçà du Rhin. 
Les jeux de hazard n’étoient point 
à la mode dans la première Race , 
ils y furent fous Cnarlemagne , 6c 
plus encore fous fon fils Louis le Dé- 
bonnaire , l’un ôc l’autre les défendit 
fous de très-rigoureufes peines. Saint 
Louis , par Edit , condamna à une 
amende les Gens qui joüoient aux 
Echecs; CharlesV. défendit la Boulle, 
la Paume , les Quilles , le Palet 6c tous 
autres Jeux qui ne contribuoient point 
à apprendre le métier des armes ; 
c’étoit dans un tems de guerre , oii 
toute fon attention étoit de faire des 


Soldats. Louis XI. étoit joueur , fon 
fils davantage , Louis XII. peu, Fran- 
çois I. encore moins; le plaifir de 
Henry 1 1. étoit de courir la bague , 
celui de Charles I X. de forger & de 
battre un fer ; la pafiîon d’Henri III. 
Jeux de Ha- étoit le Jeu de Hazard, il y perdit 

zard , à la . ^ ' 

mode fout Tacir, Moeurs des Germains. 


hv Gocii 
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des fommes immenfes ; à l’exemple du Henry im 
.y. ’ monde jouoit , on né 

Ses Brelans & Acï- ' 

« 

a Le mal continua fous Henri IV. 
ce Aïonarque aimoitle Jeu, parce qu’il 
y etoit heureux ; & fdon quelques 

Hiftortens iln’étoicpasfâch^^ 

^oblefie s y ruinât, afin qu’elle fût ■ 
moins en état de rien machiner conw, 
tre lui : de fon tems les Mignons n’eu- 
rent aucun crédit , bien au contraire . 
on les regardoit avec horreur • les Da- 
mes revinrent à la mode ; l’exemple 
du Roy , qui les aimoitv,. fit renaître la 
gajdnterie.. Il y a bien .des- Gens qui 
ont, peine a appeller ainfi la paffion 
extraordinaire qu’il te'moigna tcûiours 
pour elles , ni le débordement qu’un 
fi mauvais exemple caufa parmi les • 

K^çois, quelque amoureux que fut 

ce Prince , il n’en étoit ni moins aéüf 
ni moins fenfible.a la gloire, & après 
avoir triomphé des plus formidables 
Ennemis, ils en alloit exécuter un pro- 
jet auffi nqble que jamais on en ait con. 
çu , lorfqu un déteftable coup trancha 

fa vie & fes delfeins le 14 May i 5 io, 

• . 

i“ ♦•page 47e. Toincin;' ' 

Pij 
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L’humeur fâcheufe de fa Veuve j 
je veux dire Marie de Médicis , fon 
opiniâtreté., fes défiances , fes inquié- 
tudes , fon peu de docilité à recevoir 
de bons confeils , & fon aveugle atta- 
chement à des Gens odieux , d’ailleurs 
peu dignes d’eftime , excitèrent pen- 
dant fà Régence , des troubles qu’elle 
ne fçut calmer. Les premières années 
du Régné de Louis XIII. fe paffe- 
rent aufli en cabales , qui fe faifoient 
de jour à autre pour maintenir ou pour 
fupplanter les Miniflres ou Jes Favo- 
ris , qui fous lui tenoient le timon : 
dans cette agitation l’Etat étoit en 
danger , fi Louis XIII. quafi malgré 
lui, après deux ans de réfiflanée n’eût 
enfin choifi pour Miniftre le Cardinal 
de Richelieu , génie fupérieur , égale- 
ment capable & de former un grand 
deflein ^ de le bien exécuter ; les tra- 
verfes continuelles que cauferent à ce, 
Politique la haine de la Reine Mere , 
qui avoir été fa Patrone , les inégali^ 
tés du Roy , les complots continuels 
que braflbient les Grands du Royau- 
me & les menées fecrettes du Roy 
d’^fpagne, de l’Empereur des au-? 
très Princes Etrangers,qui craignoient 
tous le Cardinal j ne l’empêcherea|; 




DES François." 17^ 
point de travailler à rétablir le Royau- , y 
me dans fa fplendeur , & à le rendre j 
finon aulîi vafte , du moins aufli floriA / 
fant qu’il l’étoit fous Charlemagne. 

Toutes les femaines il en conferoit Nouveau 
avec des Gens qui étoient paies pour 
lui en trouver les moyens : îi les guer- Louis XIii. 
fes du dehors & les intrigues du de 
dans , ne lui permirent point d’ache- Cardinal de 
ver un fi beau projet , au moins il ne 
négligea rien pour l’avancer le plus rirlesbeau* * 
Gu’il put : comme il étoit bien perfua- 
ûé que rien ne fait plus d’honneur au 
Prince , ni de bien à l’Etat , que de 
cultiver les beaux Arts, ce fut par là 
qu’il commença, n’épargnant ni ar- 
gent ni peines pour faire fleurir ceux 
qu’il aimoit, entre autres la Philofo- 
phie , la Poëfie , l’Architeélure , la 
Peinture & la Mufique j il fe piquoit 
d’être Philofophe , il faifoit aifément 
des vers , & croyoit entendre le Théâ- 
tre mieux que perfonne de fon fiécle. 

De tout tems on s’efl: appliqué à la 
Philofophie : il y avoir tant de Philo- François^fe 
Ibphes parmi les Grecs , ces Philo- 
lophes enleignoient des opinions fi in- piülofophic 
cro'iables & fi contraires les unes aux 
autres fur toutes fortes de- matières , 

P iij 



I 



^174 Mœurs et Coutumes 
qu’ils en devinrent méprifables ; té- 
moin les diverfes idées que ceux d’en- 
tre eux qui s’adonnoient à l’étude de 
la Morale, avoient du Souverain Bien, 
qu’ils mertoient ou dans les richeffes, 

; ou dans'rinfenfibilité , le plus grand 
‘ nombre , dans les plaifirs ; tous enfin , 
où il ne peut-être. En général , leur 
vertu n’étoit qu’ambition ; plus ils 
étoient fiiperbes ; plus ils fe croyoient 
Philofephes ; & fi quelquefois ils mé- 
prifoient les honneurs , les coups, les 
injures, ce n’étoit que par vanité:» 
l’orgueil qui leur fournifloit les traits 
pîquans dont ils perçoient tout homme 
qui leur déplailbit , leur fervoit de cui- 
ralfe pour, ne point reflfentir les traits 
qu’on larçoit contre eux. Les Romains 
s’adonnèrent à la Philofophie bien 
moins que n’avoient fait lés Grecs & 
les François , encore moins que les 
Romains. 

Sous la première Race , on enfei- 
gnoit en France que la Grammaire , 
l’Arithméchique, la Dialeélique ;rAf- 
tronomie fut à la mode fous Charle- 
magne , l’Aftrologie Judiciaire y fut 
fo.us Louis le Débonnaire , Princa ti- 
mide ôc curieux ; il n’y avoit point de 
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Grand Seigneur qui n’eût chez lui un 
Aflrologue. Bien des Gens ne peuvent- 
foufFrir qu’on ait la moindre confiance 
en l’AftroIogie Judiciaire; car autant 
qu’il y a de danger à vouloir percer 
l’avenir, autant, dirent-ils,y a-t-il de 
foiblefle à Te flatter qu on l'apprendra 
par cette Science; comment peut-on 
le perfuader qu’on life dans les A lires , 
ee que nous ferons toute la vie ? 
Quelle liaifon & quelle proportion 
avons-nous avec ces grands corps qui 
font fi éloignés de nous. 

æSous laTroifîémeRace, les Fran- 
çois ne fe font appliqués à la Philofo- 
phie, qu’environ l’an loyo. les Ecrits 
A'Ariji hte ayant été vers ce tems-là 
apportés de Grèce en Elpagne , &■ 
d’Efpagne en France , ce Philofophe 
y eut bien tôt un fort grand nombre 
de Seclateurs ; Bérenger , Abélard . , 
Gilbert de la Forée , & autres beaux 
efprits , lui donnèrent de grandes 
louanges , mais c’étoient tous Gens 
nottés; plus iis lui donnèrent de louanr 
ges, plus fa Doélrine devint fufpeéle; 
d’autant plus que les Peres Grecs & 
beaucoup des Peres Latins avoient dit 

V 

a r« Hi/loire de l’Univerfifé. De 

Launoi , De varia Ariilotelts forcunâ. 
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dès les premiers fiécles qu’il n’y apoinr 
de Philofophe dont les Principes loient 
plus contraires à la créance de l’E- 
glife. Un Concile tenu à Paris en i2op^ 
fit brûler en place publique tous les 
Ouvrages d’Ariftote , & défendit d’en 
Jire aucun fous peine d’excommunica- 
tion. 

Ces défenlès fubfifterent plus de qua- 
tre-vingt ans ; enfuite félon les con- 
jonélures>& le plus ou le moins de cré- 
dit des Difciplesde ce Philofophe, ces. 
défenfes furent plus ou moins miodi- 
fiéesjon les leva entièrement en 1 447. 
fes Sedateurs en triomphèrent ; Sc 
pour le dédommager de ce qu’il avoir 
été profcrk, ils firent prefque palTer en- 
Loi qu’on n’enfeigneroit plus d’autre 
^ Philofophie que la fienne: leur palTioa 
alla fi loin que Ramus y qui étoit Pro- 
feifeur dans un College de Paris, ayant 
écrit cent ans après contre la Logique 
d’Ariftote-, les Gens de a l’üniverfité- 
firent condamner le Livre au feu , 
r Auteur à une prifon ; il y avoir dans 
cette pourfuite , à ce que difent les & 
Hiftoriens , autant de haine contre 
Ramus , dont fes Confrères étoient jar- 

,4 Hift. de lUniverfité j.ann, i543'âc.t544* 

k De 
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îoux , que d’eftime pour Ariftote. Ra- 
mus ayant appellë.'le Roy François!, 
évoqua l’alfaire au Confeil , parce 
qu’elle faifoit un fi grand bruit , qu’il 
y avoit lieu d’appréhender qu’elle ne 
caufat une fédition ; le deflem du Roy 
n’’étoit point de décider cette querelle 
de College , mais de calmer les efprits 
en la leur faifant oublier :;l’affaire traî- 
na ; le dénouement fut que Ramus re- 
connut, pour avoir la paix, qu’il y avoir 
de la témérité , de l’orgueil & de l’i- 
gnorance à contredire Ariftote. 

Une 11 grande viéloire affermit pour 
long-tems l’empire de ce Philofophe* 
Qui eût ofé s’élever contre ? On de-, 
meura pendant foixante-dix ans dans 
un refp’eélueux filence ,; GaJJèndi le 
rompit en i (52y„en attaquant fort vi- 
vement la Philofophie d’Ariftote;De/^ 
cartes en fit autant quelques années 
après : ils en vouloient principalement 
à fa Phyfique , lui reprochant qu’il 
avoit traité cette partie de la Philo- 
fi3phie en Métaphificien. Ariftote éta- 
blit trois. principes de la- génération y 
la matière première , la forme fubftan- 
tielle & la privation : comment , di- 
foient ces Philofophes , la privation, 
qiai. n'eft rien peut - elle être le prinr^ 
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cipe de quelque chofe de réel ? CVlï 
un jargon , difoient-ils , & un jar- 
gon inintelligible, de dire lorfque la^ 
féchereflTe la chaleur qui eft dans le 
bois , font venues à un certain point,, 
elles tirent du fein de la matière la 
forme fubftancielle du feu , qui y étoit 
déjà en puiiîânce. 

A force de décrier la Philofophie 
d’Afiftote, ils mirent la leur en cré- 
dit ; Gaflendi n’a fait que renouveiler 
la Philofophie d’Epicure , Defcartes 
prétend en avoir fait une nouvelle : 
tous deux enfeignent que les Etres 
materiels font compofés de corpuf- 
cules , avec cette différence , que fé- 
lon Gaffendi , ces petits corps font 
indivifibles , & qu’au contraire félon 
Defcartes , ils fe divifent à l’infini : 
Defcartes efl: le plus hardi , rien ne 
lui femble difficile , non pas même de 
créer un monde : il ne demande pour 
cela qu’une matière divifée en quanti- 
té de petits quarrés qui fe meuvent 
fort rapidement , chacun autour de 
fon centre , leurs carnes venant à fe 
^ froiffer, il s’en fera une pouffiere tout- 
à-fait fubtile ; matière telle qu’en la 
mêlant avec une autre plus groffiere , 
il pourra s’en former un Ciel, des Af- 
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très & desElemens. Ces deux puifl'ans 
a Génies , nés à fept ans près l’un de 
l’autre , l’un en Provence , l’autre en 
Touraine , ont fait grand honneur à 
la France. 

Quelques-uns de nos Poëtes ne luiPoë/îeFranv 
en ont pas moins fait par nos excél- cfenne 
lentes Pocfies qui ont été traduites moderne* 
dans toutes les Langues de l’Europe 
il y a eu en France , dès le commen- 
cement de la Monarchie , des Poëtes. 
qu’on appelloit£rzrr;ifj, qulchantoient 
au fon des Mufettes , les aélions de s 
Hommes Illuftres : de-là venoit cette 
coutume , qui étoit encore en ufage 
au commencement de la troilléme Ra- 
ce , de ne point donner de combat 
que dix ou douze groflfes voix n'euf- 
•fent chanté de toutes leurs forces la 
chanfon , dite de Roland , afin d’ani- 
mer les troupes par le récit des hauts 
faits d’armes de ce Héros imaginaire,. 
b CiùilriUme Duc de Normandie , fur* 
nommé le Bâtard , étant près de 
donner bataille *à Hàralde fbn com- 

a Pierre Gapfidi, Chtmowe 8c Prévôt de Di- 
gne , né dans un Bourg de ce Diocèfe , mourut 
àParis i66k. z 66. ans^efié Defcartes ^ né à la 
Haye en Touraine , mourut à Stokolra en 
r 6 îo. à î i. ans. 

. b Mathieu paris^Quillaume de Malmesburt^ 
an, 10 ( 56 . 
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pétiteur pour la Couronne d’ Angle--' 
terre , fit chanter cette chanfon trois 
fois avant qu’on fonnât la charge.- 
B 'autres Poëtes , nommés Faùjies ,• 
faifoient de petites Pièces qui étoient 
chantées par des Chœurs 3 ces petits- 
ouvrages étoient d’autant plus efti- 
més , que le Poëte y mêloit fouvenc 
des traits piquans contre le vice , ÔC 
des éloges- de la vertu. 

La Poëfie fit peu de progrès Ibus- 
les Rois Mérovingiens , elle fleurit' 
■fous Charlemagne qui l’âimoit avec 
paillon y dejpuis-lui on la négligea-juf- 
ques au Régné de Louis Vil. ce fut 
wus ce Prince que naquit la Poëfîe 
Françoife , tous les Vers faits aupara-? 

. vant , n’étoient qu’en Romain rulH- 
que ; jargon barbare & grolfier , com*-;. 
pofé de Tudefque., de Gaulois & dé 
Latin. En France , comme ailleurs 
il y a toujours eu forceRiroeurcdc peoi 
de Poëtes : je ne nommerai que ceux- 
qui ont le plus contribué à embellie 
notre f*oëlie. * ' 

Abélard y fit en Vers THiftoire de 
fes Avantures ;-il vivoit dans le dou- 
zième fiécle. Guillaume le Court , St 
Alexandre de Parh , traduifirent un'- 
Poërae 'Latin , nommé VAlexandria-^ 
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âe ; les Vers de cette traduélion font 
tous de douze fillables, on a depuis 
appellé ces fortes de Vers Alexandrins^ 
ou du nom du Grand Alexandre, qui 
eft le Héros de la Pièce , ou du nom 
d’un des Traduéleurs. En 1 105. ou 
environ Hugues de Berd , Moine de 
Cluni , fit une Satire ingénieufe , où 

Ï ierfonne n’étoit épargné; il lui donna 
e nom de Bible parce que ce Moine 
prétendoit n’y dire que des vérités , 
cette première PoèTie étoit encore 
bien informe ; fous Sa^nt Louis elle 
fut plus exaéle. Tîiibaut Comte de 
Champagne', Pierre Mauclerc Comte 
de Bretagne, Charles Comte d’An- 
jou & Raoul Comte de Soiflbns , fai- 
foient de jolies Chanfons. La Poëlîe 
vint fi à la mode, qu’il j avoit des 
Maîtres à rimer fous le Regh^ëvife, Phi- 
lippe IIL alitant que de Maîtfé^^n- 
fer. Le Roman de la Rofe , conïiïijpne 4 \ 
du tems de Saint Louis , par Guillau-- 
me de Loris , fut achevé par Jean de 
Meun , environ quarante ans apr^ ;,ce 
Poëme, tout vieux, qu’il eft, âcdhf-.. 
fervé jufques à préfent de la réputâr 
tion, non feulement parmi les Frân- 
ççis, mais mêiçe les Étrangers. iPy 
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■a des endroits d’un aufTi bon goût , 
Que ce qu on admire le plus dans les 
FoèTies Grecques & Romaines. 

En 1^2. S' Dame de Touloufe 
nommée Ciem ence I/ùure, inllitaa les 
Jeux Florcaux; on les appelle ainfi , 
parce que les prix que l’on y donne 
font une Violette & un Souci, Tune d’or 
& l’autre d’argent ; en fondant ccs 
deux Prix , cette Dame s’ell procurée 
des louanges éternelles ; le jour de la 
diftribution on jette des fleurs fur fon ? 
tombeau ; on en couronne fa ftatue qui 
eft dans l’Hôtel-de- Ville, & on récite 
à fon honneur des Vers Latins ëc Fran- 
çois ; ces exercices s’établirent en 
d’autres endroits : par là infenfible- 
ment la Poëfie fe perfeélionna ; elle 
confifloit alors en Ballades, en Chants 
Roy^aux,enVaudevilles,&Rondeaux. 

CorbeU, dit Villon, qui vivoit du 
tems de Louis XI. commença à don- 
ner aux V ers , un tour aile & naturel * 
OElavien de Saint-Gelais,XT^à\x\Ç\t fous 
Louis XII. l’OdilTée & l'Enéïde,Ho- 
inere & Virgile font moins faits pour 
être traduits que pour être imités, 
ÎMelin , fît d Oéfavien , fît bruit fous 
François I, on ne voit point avant ca 
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Poete de Madrigaux François, il eh 
faiibit de fort jolis; ces petites pièces 
plurent fi fort , que pendant un fiécle 
demi on ne donnoit point de fere- 
nade qu’on ne chantat à l’honneur des 
Dames , un Madrigal ou deux. Ck~ 
ment Marot du BelLai, n’eurent pas 
moins de réputation ; Marot eftle pre- 
mier qui ait fait des Eglogues , des 
Elégies , des Epigrammes & des Epi- 
taphes en François; il traduifit cin- 
quante Pfeaumes , le grave & le fé- 
rieux n’étoit point fon fait , il ne plai- 
foit que dans l’enjoué & le badin. Du 
Bellai donna de l’harmonie & de la 
douceur à fes Vers , il fit revivre-le 
Sonnet , oublié depuis trois cens ans ; 
c’efl: lui qui en fixa les régies. 

Belleau & Ronfart , brillèrent fous 
Henri IL & plus encore fous Charles 
IX. Belleau fit des Paftorales ; les pre- 
mières Oeuvres de Ronfart furent des 
Odes &. des Hymnes , il prétend qu’on 
n’en a point fait avant lui ; fon oeau 
génie , fon ftyle enflé 5c fa vafte éru- 
dition le firent admirer de fon tems , 
aujourd’hui on auroit horreur de l’in- 
humanité avec laquelle il écorchoit 
tous les Auteurs Grecs ôc Latins. Dès 
que le goût s’efi; rafîné , Ronfart , du 
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comble de l’honneur , eft tombé pref- 
que dans le mépris. Defportes , Benaut 
éc Pibrac , fe diflinguerent fous Henry 
III. Pibrac par fa Poëfie fententieufe , 
Defportes par fes Vers galans , Bcr- 
taut par un tour aifé qu’il fçavoit don- 
ner a fes Vers. Malherbe j vint fous 
Henry IV, fervir de modèle à tous les 
Poëtes qui afpirent à la perfeâion , il 
a beaucoup contribué à rendre la Lan- 
gue plus pure & la Poëfie plus exaéle ; 
ce qui furprend en lui, c'eft qu’il s’ex- 
prime en Vers avec autant de netteté, 
& d’un air aufli naturel que s’il avoir 
écrit en Profe. 

Sous Louis XIII. de BeuiL Marquis 
de Racarij fît des Pièces fort eflimees j 
Théophile mit en vogue les Pointes 
& les Antithefes ; fon brillant., fa vi- 
vacité , & plus encore fa hardiefle , 
împoferent à bien des ger\s^ Mainard, 
fçavoit mieux qu’un autre affaifonner 
une Epigramme. Voiture remit à la 
mode les Ballades & les Rondeaux. 
Il y a dans tous fes ouvrages une fi- 
nefle & un enjouement que l’on a 
peine à imiter. 'Il n’y a forte de Poë- 
fie où les François n’ayent réuffi , hors 
peut-être dans le Poème Epique. La 
‘ruHÜe de Chappelain ^ le Saint Louis 

du 
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du Pere le Moine , ni le Clovis de DeJ'- 
maraiSf ne font pas d’alfez beaux Ou-; 
vrages pour entrer en comparaifon 
avec l’Iliade d’Homere , l’Enéïde de 
.Virgile , ou la Jerufalem du TalTe. 

Sous le Régne de Louis XIV. Benf- 
ferade a excellé dans les Vers Galans, 
Boileau dans la Satire, &c h Fontaine 
dans les Contes. Les Fables ont le 
don de plaire, quand ces chimères font 
racontées avec efprit ; elles endorment 
fi bien la raifon que l’on y prend plus 
de plaifir qu’à de véritables Hiftoires. 

Nos Poètes Dragmatiques ont en- 
core plus excellé ; les Etrangers con- . 
viennent qu’il n’y arien dans' l’antique 
de plus beau ni de plus fini que quel- 
ques Pièces de ces Grands Hommes : 
il ne s’étoit point fait avant le Régne 
de Charles V. de Pièce de Théâtre en . 
François ; ces Pièces , même au com- 
mencement, n’étoient que des récits 
en Vers fiir quelques-uns de nos Myf- 
téres. Les Poètes , à l’envi , travaillè- 
rent fur ce nouveau plan , on y joignit 
des Epifodes, ainfi infenfiblement on 
en fit une Pièce en forme ; les Aéleurs 
qui la jouoient prirent des Lettres de 
Charles VI. pour former une Com- 
pagnie fous le de Confreres de la 

.Q- . 
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PaJJîon: ces Confrères achetèrent à Pa*- 
ris un Hôtel, où ils repréfenterent h 
PalTion du Fils de Dieu , diftribuee en 
Scènes & en Aétes ; leTh éâtre perd fon 
agrément en y repréfentant les Myfté- 
res de la Religion , & on ne peut gue- 
res conferver toute la majeflé des My t 
teres en les expofant fur le Théâtre. 
Cette Pièce & aütrés fernblàSles,com-' 
me les des Apôtres yioutes en-» 
niayeufes qu’elles’ étoient , furent les 
feules qu’on repréfenta pendant plus 
de cent trente ans. ■ 

Jodelle en fit d’autres fous Henry II.. 
Baif fous Charles IX. Garnier fous 
Henry III. & Henry IV. Hardi fous 
Louis XIII; ces Pièces éfoient fi fa- 
des , il y avoir fi peu de penfées, fi peu 
d’art , n peu de juftelTe , 'd’ailleurs le 
•langage en étoit fi rude, qu’elles vieil- 
lirent bien- tôt j •elles tombèrent tout- 
à-fait à la première vue de la Süvie de 
Mairetf parce que celle-ci valoir- un, 

E eu mieux, on y courut, après- vint 
{Marianne de [rijîanj qu’on trouva- 
admirable, pour les beaux fentimens' 
& pour la verfification. Quelque beau- 
té qu’eulfent ces Pièces , qu’ell-ce que 
c’étoit en comparaifoj^ des Tragédies 

' de a‘ Corneille ; 

/ 

- a tierrtQorneillet né à Rouen en Juin 


/ 
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Lorfque le Cid parut en ce 

fut un joye ^ une admiration &. une ef- 
pece d’émotion fl grande dans toute la 
France , que l’on n’y parloit d’autre 
chofe; chacun en apprenoit les plus 
beaux endroits , on ne fe lafToit point 
de voir cette Pièce ^ & pour louer une 
chofe rare, on difoit en proverbe, cela 
eft beau comme le Cid. Horace^CinnaS 
Rodogune^ PolieuSie^ Pompée^Nicomede, 
Othon J Oedippe , Heraclius , qui font 
encore du même Auteur, parurent au- 
tant’de chefs d’œuvre : il n’y a perfon-’ 
ne qui ne mît ce Poete au-delTus de tous 
les tragiques, s’il écoit un peu plus égal^ 
il eft fl admirable en quelques-unes de 
ces Pièces , que l’on ne peut foulFrir 
qu’il foit médiocre en quelques autres. 
Corneille fous Louis XIII. n’eut point 
de concurrens; fous Louis XlV.il en 
eut un qui fit de fi belles Tragédies , 
qu’on doute encore à qui des àeux on 
doit donner la préférence. 

Racine parut après Corneille, mais if 
ne le copia pas; il courut après lui dans 
la même carrière (ans marcher fur fes 
pas ; ce font deux originaux , mais de 
différente maniéré : tous deux heureux 
à inventer, habiles à bien peindre^ 

- exact s àconferver les bienféanccs : on 
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aime mieux Racine, parce qu’il eft plus 
tendre , & on admire plus Corneille ^ 
parce qu’il s’élève davantage : ils ont 
porté fa Tragédie à ce degré de per^ 
feélion où les Grecs la firent monter^. 
& où jamais ne purent atteindre les 
plus grands Génies des Romains.C’eft. 
à ces deux hommes que la France eft. 
redevable d’égaler en cela l’ingénieu-r 
fe Athènes , & de triompher de la fu- 
perbe Rome.. 

Afofiere, dans fon genre, eft encore, 
plus original ; pérfonne n’a eu plus de 
^lent pour jouer tout le genrehumain, 
pour trouver le ridicule des choies les 
plus férieufes, & pour l’expofer de ma-» 
»iere que.l’on aitJhonte d’y tomber : ait 
fentiment de bien des Gens, il y. a plus, 
de fel attique dans les Comédies de ce. 
Poète, que, dans celles d’aucun ancien.. 
Grec oitRomain ; fes Pièces font fer 
mées de railleries délicaies,& on ^.voit; 
par tout une judicieufe.fobriete à ne. 
direque ce qu’il faut en chaque caraéle-- 
re,& une, adreflfe merveilleufeà fçavoiry 
attraper la naïveté de là pure nature ; , 
fes portraits font fi beaux-, ces beau-- 
tés font fi naturelles , qu’.elles fe font, 
fentir aux perfonnes les plus grolfiercs.- 
X«es Etrangers avouent que jamais 
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Grèce ni Rome , n’ont rien produit de- 
plus parfait que le, font la plupart des 
Pièces de. Corneille , de Racine & de 
Moliere.. 

Tandis qu’on y couroit , parut 


moins la foule , je veux dire les Opéra. 
ou Tragédies en Mufique j elles font de 
l^invention ‘ des Italiens, mais c’eft en- 
F rance qu'on les a perfedionnées: tout, 
eft füperbe dans ce Spedacle , Machi- 
neSjHabits, Décorations 3 la Scènefur- 
prendjles airs enchantent, tout en- 
* ièmble paroît merveilleux : il ne laiflfe’ 

Î jas d’y avoir des Gens que ces merveil- 
es ennuyent fort : les yeux ont beau; 
être charmés, fiJ’efprit n’eft point fa— 
tisfait , il faut de néceffitéque les fens.. 
viennent à languir ; ces Gens ne peu.*' 
vent foutenir l’ennui du récitatif., qui', 
n’a ni l’agrément du chant , ni la force - 
de la parole.j & ils ne regardent l’O- 

} jera que comme un travail bizarre , oà. 
e Poète & le Muficien, également gé- 
Jtës'i fo donnent bien de la peine.à faire ' 
un mauvais:Ouvrage. Tout le monde * 
n’en penfe pas de. même j 8c il.y a bien . 
plus de perfonnes qui font charméesde ; 
l’Opera , qu’il n’y 'en a à qui il déplaît j , 
CB que les cônnoilfeursy admirent , eft ; 








nouveau Spedacle qui n’attira 
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moins la Pièce & le Speèlacle , que la* 
Mufique qui enleve. 

Miracles de Cet Art eft alTez ancien en F rance , 
JMuilQUC A 1 > ^ • 

félon les preuve que nos Ayeuls n etoient pas 

Grecs. aulîi grolTiers qu’on voudroit nous le 
faire croire ; rien n’efl: plus délicieux 
au goût de la plûpart du monde , ni de 
plus charmant que la Mufïque : les 
Grecs en étoient fi entoullafmés, qu’il 
n’y a point de miracles qu’ils ne lui 
ayentattribuéjcommedc faire marcher 
les rochers , de forcer les plus grolTes 
pierres à fe placer i’une fur l’autre pour 
bâtir des Temples & des Villes, d inf- " 
pirer tout à coup aux hommes les plus, 
lâches une fi grande envie de fe battre, 
qu’ils s’alTommoient les uns les autres 
en entendant un air guerrier , félon le 
mode Phrigien, ou de les calmer tout-- 
à coup, dans le fort même de la mêlée, 
en leur chantant un air plus doux,felon 
le mode Lidien ; ces Hiperboles ou- 
trées (^ue la Grece menteufe prenoit 
plai fir a débiter,ne fignifient autre cho- 
• - .féjfinon qu’il n’y a point d’homme ni fi 
ftupideni fi farouche, qu’on n’égaye ou: 
qu’on n’apprivoife par les charmes de- 
là Mufique ; la Mufique cependant ne 
confifioit alors que dans la fimple Mé- 
lodie I c’eft-à-dire dans le chant d’une » 
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VOIX ou dèplufieurSjl’une aprèsl’autre: 
ks Anciens n’ont point connu la Mufî- 
que à plufieurs Parties ; tous les Orien- 
taux ne la regardent encore que com- ! 

meunedéfagréable&ennuyeufeconfu- 
fi on^& ne peuvent foufFrir ce contraffe 
de fons graves & de fons aigus , de dîe- 
7es,de fugues, de fincopes,en quoi con- 
fifte', félon nous ,'çe qu’il y a de mer- 
veilleux & de divin dans la Mufi'qüe. 

En I ody, ou environ, Gui^ dit Vj- Mufîque k 
retin, e’eft- à-dire, né à Arrezzo,Moine pàrtjes?par 
Bénédiélin de Notre-Dame de Pom-'JP inven- 
pofe , dans le Ferrarois , inventa, à ce*^^’ 
que l’on dit, la Mufique à plufieum par- 
ties ; ce Religieux ^ né Mulîcien , peu 
content de la mélodie, trouva, à force 
de rêver j qu’en gardant des propor- 
tions, onpouvoitrairechanterenfemblé . 
plufieurs voix , quoique différentes^ &' 
en former une harmonie qui charmât 
l’efprit & l’oreille : c’eft lui qui inventa 
les Ligner,lâ Gamme^&c les lix fameu- 
lès fîllables , Utj Re, Mi^ Fa , Sol, La ; il' 
n’y a pas foixante ans que Si^ fut ima- 
giné par un F rançois nommé le Mahx; 
cette feptiéme fîllabe , à ce que difent ' 
les Gens'de l’Art,eft fi commode pour 
entonner & pour connoître les inter- 
yalles,que ma Igré tous les vains efforts 


Mufîque 
ancienne en 
France. 
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& toutes les ligues des vieux Maîtres,’ 
U n’yapoint eudeMuficien enFrance, 
ni en Italie qui ne s’en foit fervi depuis. 

^ L’Europe ^plaudit à l’invention de 
l’Aretin ; les Églifes confidérables, en 
France prinGipalemwit, eurent bientôt 
un Choeur de Mufique, on y chantoit 
auparavant le Plein-Chant Romain ou 
François : la Pfalmodie eft ancienne 
dans l’Eglife ; quoiqu’à parler exâfte-*- 
ment ^ ce fut bien moins un Chant, les ^ 
trois ou quatre premiers fîécles, qu’u- 
ne prononciation plus patétique ôc 
plus ferme. Saint Grégoire Pape , qui 
Içavoit la Mufique, corrigea le Chant 
ancien, ce Chant réformé s’établit auL 
fitôt après dans les Eglifes d’Italie j . 
celles de F-rance gardèrent le leur juf- 
qu’à ce que Pépin 6c Charlemagne, par 
complaifance pour les Papes jOrdonne- 
rent qu’on ne chanteroit dans les Egli*» 
fes du Royaume que le Plein- Chant 
Grégorien : quelques Eglifes obéirent* 
d’autres ne prirent qu’une partie de ce 
Chant 6c le mêlèrent avec le leur : ce - 
Chant mi-parti de Grégorien 6c dé 
Françoisidemeura dans beaucoup d’E^ 
glifes , 6c on continua de s’en fervir à 
l’ordinaire pour les Pfeaumes 6c les 
Antiennes, depuis même qu’il y. eut 
Mufique. Il 
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. Il y avoit mufique dans l’Eglife de 
Paris, bien avant l’an 1400. ce fut un 
Parifien^ nommé de Mœurs , qui au 
lieu de Points & de Lettres , dont on fe 
lervoic auparavant ^ pour marquer le 
degré de gravité ou de hauteur qu’on 
doit donner à chaque ton , inventa en 
1350. les fîguresou caraélères que l’on 
a appellé des Notes , parce qu’elles dé- 
lignent l’abbaiflemcnt ou l’élévation de 
la voix , fes mouvemens vîtes & lents , 
& toutes les variations qui peuvent faire 
harmonie. La mufique de l’Aretin, 
toute pefante & toute ennuyeufe qu’elle 
étoit, n’a pas laifle de régner fix fiécles; 
il n’y a pas foixante & dix ans qu’on a 
commencé àl’égayer& à la rendre plus 
expreflîve : les Maîtres Italiens y ont 
beaucoup contribué; leurs compofitions 
de Chapelle ont plus de variété & plus 
de grâce que les nôtres: quand en 1 647. 
Baptijîe Lulli , Florentin , fut amené à 
onze ou douze ans par le Chevalier de 
Guife en France , on ne faifoit que 
commencer à y cultiver la mufique ; 
Lulli l’apprit des Maîtres François , ôc 
devint bientôt fi habile qu’il les furpafla 
tous : il a porté cet Art à un point 
d’élégance & de perfeélion , où per- 
fonne depuis lui n’a pû encore parve- 
lür. Les Muficiens François ont tou- 
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jours excellé à faire des airs & des chan- « 
fons : ils excellent dans ^exécution de 
toute forte de mufique , & on peut dire 
fans flatter , qu’il n’y a point de Nation 
qui chante aufli proprement. 
irms"lapeln Peintres ont acquis plus de ré- 

u re p-t-ellè putation que nos Muficiens. J’entens 
j^dru'Fdcer^ ® nos Peintres modernes ; car à l’égard des 
en Europe , anciens , ils ne faifoient rien de fuppor- 

figures n’étoient deflignées 
ni drappées comme il le falloir ; pas une 
n’étoit en fa place : de leur bouche for- 
toient des rouleaux où les demandes & 
les réponfes que ces figures fe faifoient , 
étoient écrites en grolfes lettres ; ridi- 
cule maniéré d’exprimer dans un ta- 
bleau les paflîons des perfonnages. La 
Peinture , cet Art fi vanté parmi les 
Grecs & les Romains , étoit demeurée 
enfévelie fous les ruines de l’Empire 
jufques en i2(5o. qu’on commença en 
Italie à defliner correélement , & à don- 
ner aux figures plus de vie & de vérité 
qu’on n’avoit fait depuis mille ans. Cette 
peinture renaiflante fut cependant très- 
long-tems informe , & ce n’efl: que deux 
fiécles après, que Michel-Ange, Raphaël, 
le Correge, ôc le Titien, l’ont porté à la 
perfeélion ; c’eft avec raifon que l’Italie 
' le glorifie d’avoir produit de fi grands 
Maîtres, il n’y a point eu jufqu à préfent 
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de plusfçavant deffinateur que Michel- 
Ange Buonarotti : perfonne n’a fi bien ' 
peint que le Correge , le coloris du Ti- 
tien eft d’une beauté qui enchante : tout 
eft charmant dans Raphaël, tout y efl 
naturel , & dans un beau naturel, 

La belle peinture n’eft pas fort an- ^ Peinture 
cienne en France : je n’entends point e verre, 
piarler de la peinture fur le verre ; ce 
font les François qui l’ont inventée 
elle a été long-tems en vogue : depuis 
cent ans , elle n’y efl: plus , c’efl domma- 
ge qu’on l’ait négligée jufqu’à en per- 
dre le fecret : il y a en quelques Eglifès 
des vitres d’un goût excellent pour le 
deflein & les couleurs : je ne parle que 
de la peinture à Huile y à Fraifque , en 
Détrempe , fur bois , fur toile , fur en- 
duit : Maître Roux ôc le Primatice , tous 
deux nés en Italie , l’un à Fldrence, f au- 
tre à Bologrte , appellés par François I. 
quiaimoit les Sciences & Arts ^ appor- 
tèrent le bon goût en France. Coujîn^ j 

Brunei^ du Perat , Baulleri j Leram-' 
bert, du Breu 'dy quoiqu’inflruits par le 
Primatice , n’en firent pas de meilleurs 

Ouvrages. , „ ^ , . Depuis 

Blanchard & Koitef, font les premiersQuand nos 

qui fe foient diflingués parmi les Pein- pràncois 
très François , Blanchard par le colo-onc-ilscom* 
ris , Voüet par le deflein : le 

Rij 
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avoir attrappé cette harmonie de cou- 
leur , cette conduite de luniiere , Sc 
cette fraîcheur de teintes qu’on admire 
dans le Titien : Voüet , quoique moins 
habile , eut cependant beaucoup plus la 
vogue : il n’y a guéres d’Eglifes à Paris, 
ou de Maifons confidérables , où l’on ne 
voye de fes Ouvrages : jamais Peintre 
n’eut tant d’Eleves , on en compte juf- 
qu’à vingt qui ont eu de la réputation : 
trois de ces Eleves , le Sueur , le Brun & 
M’gnard , eh ont acquis une très-grande. 
Les Ouvrages de le Sueur approchent 
fort de la perfection : il y a de la vie, de 
la grâce , de la dignité : rien n’eft mieux 
entendu que la difpofition de toutes fes 
figures : le Sueur ne travailloit que de 
génie , il a marché fans guide fur les tra- 
ces des plus grands hommes, & de lui- 
me il s’eft formé dans l’école de Ra-r 
phaèl , fans en avoir vu les Ouvrages. 

Le Brun traitoit le tendre & le terril 
ble , le férieux & l’enjoué également 
bien : la fortune lui fut favorable dès 
qu’il commença de paroître , & depuis 
elle ne l’abandonna pointûleft mort dans 
une haute eftime , comblé de gloire & 
de biens.La Galerie & le grand Efcalier 
de Verfailles, les Victoires d’Alexan- . 
dre, la Famille de Darius , les Peintures 
de Vaux-le-Vicomte, font d’exceflens 
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fïiorceaux qui lui out fait bien de l’hon- 
neur : il deffinoit correélemenr, fon co- 
loris femble fade à bien des fgens ; & 
félon ces Cenfeurs^ il régné dans ces Piè- 
ces une confufion qui fait peine : l’or- 
donnance , à ce qu’ils prétendent , n’eft 
pas heureufe dans la plûpart. 

Pierre Mignard , étoit un grand Pein- 
tre , fes Ouvrages font fort eftimés : les 
plus 'confidérables font le Dôme du 
Val-de-Grace , le Salon & la Galerie de 
Saint Cloud : s’il s’y trouve quelque 
défaut , ce n’eft rien en eomparaifon des 
beautés qui y brillent par- tout. Quelque 
réputation que ces trois Hommes ayent 
acquife , elle n’approche point de celle 
où eft le Poufjîn, 

A force d’étudier toutes les beautés 
de l’antique , le grand goût , la correc- 
tion , l’elégance , les proportions , les 
expreflions , les drapperies , les airs de 
tête, les attitudes, & généralement tout 
ce qu’on admire le plus dans les Statues 
antiques , le Pouflîn devint fi habile que 
les Italiens , quoique d’ailleurs ils efti- 
ment peu les Ouvrages des Etrangers 
n’ont pas lailTé de fon vivant & encoré 
après fa mort , de le comparer à Ra- 
phaël ; tous deux ont exprimé parfaite- 
ment , Raphaël avec plus de grâce , le 
Pouflîn avoit plus^ de force : il y a plus 



Irp8 Mœurs ET Coutumes 
d^étude dans celui-ci, & plus de naturel 
dans l’autre : leurs tableaux font admi- 
rables pôur l’invention . pour l'ordon- 
nance , pour la variété des fujets égale- 
ment nobles & nouveaux : les perfon- 
nages y font vivans ; on y découvre leur 
naturel & le dégré de leurs paflions fé- 
lon leur âge,leur condition & leur pays: 
tous les Ouvrages de Raphaël ne font 
pas tou; - à - fait de lui > il faîfoit les 
delfeins & fes Eleves les peignoient ; le 
Pouflîn n’a point eu d’Eleves , il n’y a 
|)as un de fes Ouvrages qui ne foit tout- 
a-fait de lui, quoique la main lui trem- 
blât dans les derniers tems , & qu’à pei- 
ne pût-il placer fon pinceau, ilnelaif- 
foit pas de travailler & de faire des ta- 
bleaux d’une beauté ineftimable ; fon 
coloris n’efl: pas brillant non plus que 
celui de Raphaël , parce que tous deux 
ont moins cherché ce qui peut conten- 
ter les yeux,qne ce qui doit enlever l’ef- 
prit : l’un & l’autre étoient fort définté- 
relTés , & n’avoient pour vue principale 
que la perfeélion de l’Art. 
ndgU- Nos Archireéles ne le cèdent poînt'à 
gée enFran- nos Peintres : les uns & les autres ont 
pîusdemiiîe foutenu également bien la gloire de la 
ans,yeftflo- Nation. Autant que quelques Peuples 
puis^Fran-* adonnés à i’Architeélure , autant 

çoU 1. d’autres l’ont-ils négligée : les Perfes nV 
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les Egyptiens , au fentiment de bien des 
gens , n’y ont point excellé : ces Pira- 
mides fi vantées n’avoient rien de confi- 
dérables, à ce qu’il femble à,cesCen-, 
feurs, que leur prodigieufe grandeur ; 
& dans les ruines qu’on voit encore de 
l’ancienne Perfepolis ^ il s’en faut bien 
qu’on y découvre les beautés qui bril- 
lent par-tout dans les ruines d’Athènes 
&.de Rome. 

On ne fçauroît bâtir plus mal que 
l’on a fait en France depuis le régné de 
Clovis jufqu’au tems de François I. leç 
maifons étoient faites à peu près comme 
des colombiers , les Palais comme des 
forterelTes , & dans ce nombre prefque 
infini d’Eglifes qu’il y a dans le Royau- 
me , on n’y admire que leur grandeur : 
on diftingue néanmoins le nouveau go- 
thique du vieux , & on convient que les 
Eglifes Cathédrales de Paris , de Rouen, 
de Beauvais, d’Amiens, de Reims, de 
Vienne . de Chartres , l’Abbaye de iaint 
Ouen de Rouen, celle de Royauiront , 
& quelques autres en petit nombre ^ ne 
lailient pas d’être de beaux vaiflTeaux* 
Pour faire des bâtimens fans propor- 
tions ni ornemens , il ne falloir point 
d’Architeéles , des Macoj^s fuffifoient 
pour peu qu’ils fçuflfent choifir la pierre . 
&c bien préparer le mortier : ce mauvais 
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goût a duré près de mille ans en Fran- 
ce : le peu de cas qu’on y faifoit de la 
profeflîon d’Archkeéle , la crainte de 
n’y pas réuffir , & la prévention où l’on: 
étoit en cetems-là qu’on nepouvoir^ 
quelque effort qu’on fit , atteindre à la 
réputation & au mérite des Italiens , 
faifoient que peu de François embr af- 
folent cette profeflîon ; c’étoit moins le 
génie que le courage qui leur manquoit» 
Dès que François I. eut promis de 
récompenfer les François qui travaille- 
roient à fe perfeélionner dans les Arts y 
il s’éleva tout à coup des Gens qui fe 
diftinguerent en toutes fortes de profef- 
fions : les Maçons devinrent Architec- 
tes , à force d’é'.udier les beautés & 
les fecrets de rAr:,ils s’y rendirent très- 
habiles : entre plufieurs deffeins qu’on 
donna à François I. pour bâtir le Lou- 
vre , deux parurent excellens , l’un étoit 
d’un Italien , nommé Se'/ajiien Serlio , 
$c l’autre d’un Parifien , appelle ŸAhhé 
àtClagni: Serlio faifoit le méfer depuis. 
plus[de quarante ans , il n’y en avoir pas 
jdix que de Clagnis’y appl qucit ; fon 
deffein néanmoins fut trouvé fi noble 
& fi beau , que ce fut celui qu’on fui vit 
de l’avis m^e de Serlio. Fonce &: Gow- 
^•geon, autres François , exécutèrent ce 
deffein j ce qu’ils ont fait «au Louvre eH 
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regardé comme un modèle de la plus 
belle Architeélure. 

Qui le croiroit ? l’Efcuriat eft bâti par 
Louis de Foix Parifien : ce ne fut pas 
fans peine que Philippe II. Roi d’Efpa- 
gne , fe fervit pour cela d’un François , 
la jalüufie des Architeéles Efpagnols , 
Italiens , Flamans , fit long-tems balan- 
cer ce Prince , & ce fut quafi malgré lui 
qu’il rendit juftice au mérite. Le delfein 
de de Foix charma tellement les Gon- 
noiflèurs que Philippe ne put s’empê- 
cher de décider en fa faveur. Catherine 
de Médicis qui fe connoifîbit à tout , fe 
fervit pour fes bâtimens des fameux de 
Xorme èc B allant , ■pzrcc qu’après avoir 
bien cherché , elle n’en trouva point 
d’aufli habiles en Italie ; de Lorme a 
furpalfé les anciens dans la couppe des 
pierres, & dans l’art de faire des voûtes. 
Le Luxembourg ’ou Palais d’Orléans à 
Paris , un des plus parfaits Edifices & 
des mieux entendus de l’Europe , ell 
d’un François, nommé la BroJJe , le Por- 
tail de faint Gervaisy une des Paroilïès 
de Paris , eft encore du même Architec- 
te : le Chevalier Bernin , qui pafle par- 
mi les Italiens pour le plus grand Maî- 
tre qu’ils ayent eu depuis Michel- Ange, 
difoit qu’il n’avoit rien vû de plus par-; 
fait que ce.Portail. 
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Sous Louis XIII. & fous LouisXIV. 
le Veau^ Perraut , Duval, Mtinfarxint 
immortalifé leur nom ; le premier par 
le nouveau Louvre , f autre par la faça- 
de de ce magnifique Edifice , le troifié- 
me par le a Val-de-Grace , & le dernier 
par un grand nombre d’Eglifes , Palais 
& Mailons , dont on admire l’élégance : 
Il y a dans tous ces Ouvrages un bon 
goût , une propreté qu’on ne voit point 
ailleurs. Si on n’ofe pas dire que les 
François foient parvenus à la perfeélion 
de l’Art , du moins eft-il bien certain 
qu’ils en approchent de fort près. 

Mais c’eft allez parler des Coutumes 
du tems pafle , ces moeurs antiques font 
fl éloignées des nôtres , qu’elles n’ont 
plus de fel pour nous 5 je m’arrête de 
peur d’ennuyer à en faire un plus grand 
détail , d’autant plus que ce qui manque 
ici fe trouvera mis en la place dans l’Hif» 
toîre du Régné des Rois. 

a Eglife bâtie à Paris Fauxbourg faint Jacques » 
par la ReineAnne d’Auuicbe,mere deLouisXlV,. 

Fin des Mœurs ^ Coutumes, 
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étoient dûes. ’ 138 
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mie. 9 7 
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été érigée en Duché & en Pairie , 49 
de qui defeendoit les Princes de cette 
Maifon , & pourquoi pendant long- 
tems ont-ils été précédée par les Ducs 
de Bourgogne , quoique ceux • 
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fuffent iiTus d’une branche cadette. 

Ibid, 

Alexandre de Halles commente le Li- 
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'Alexandre de Paris Poëtes François du 
douzième fiécle. 180 

Alexandrins t Vers de douze Sillabes , 
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Alix de Champagîie Mere de Philip- 
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minorité de fon lîls , & pendant le 
voyage que ce Prince fait au Levant. 

I14. 

Anatomie , inconnue aux anciens, 105* 
qui le premier l’a débrouillée , Ibid, 
Angon Efpéce de Javelot dont fe fer- 
voient les anciens François. 7 

Anne de Bretagne femme de Charlet 
VIIL & de Louis XII. méprife les 
ajuflemçns ,165. fon air prude tient 
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Anne de Rajfîe Mere de Philippe I. n’eft 
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Année Civile ^ quel jour elle acommen-^ 

cé en France dans les difFérens tems i 

de la Monarchie. 7 

Annonce , par qui & avec quelles céré- 
monies fe faifoit l’annonce du Tour- 
noi. 80 81 

Apocrifîaire y Officier de nos anciens 
Rois. 8 

Appd. A quelle peine , dans les premiers 
tems , étoient condamné l’appellant 
quand l’appel étoit mal fondé. 2-3 
Arbalêtres. L’Infanterie s’en fervoit. 71 
Arcs, On en donnoit aux Fantaflins. îb, 

V Architeélure négligée en France pen- 
d:ant plus de mille ans, i<;8. fiùv, , 

y florilToit fous François I. 201 
Arckiteéles François approchent fort 
aujourd’hui de la perfeéUon de l’art 
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JJAretin , Guy dit TAretin ^ Moine de 
Notre-Dame de Pompofe , en quel 
tems il a inventé la Mufique à plu- 
lîeurs Parties. 70 

'Arijîotey fa Logique fnggere de vaines 

fubtilités, p 6 .En quel tems fes Etrits 
furent apportés en France ? I 7 y. ils 
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fenfes ont été levées, ibid 

Armes offenfives & défenfives des ( 
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anciens François. 7 ô' 8 

'Armes dont on fe fervoit dans les 
Tournois. 8 1 

Armes courtoifes J pourquoi ainfi appel-, 
lées , 84. où s’en fervoit- on ? Ibid. 

Armes à outrances j Combat fingulier 
de fix contre fix , jamais de feul à 
feul , 8 y. fes Loix. 8 5 Cr 8 5 

Armes de France ne font point aulfi an- 
ciennes qu’on le dit, Sp, Contes 
qu’on fait fur cela , ’ Ibid. 

Armées , de quoi anciennement étoient 
compofées les Armées de la Nation , 
66. 140. le peu de difcipline qu’il y 
avoit dans ces Armées, 66. Gr fuiv. 
Armoiries. Ce qui a donné lieu 
comment elles fe font perfeélion- 
nées ? quand elles ont commencées 
de palier de pere aux enfans, 88. 
Êr Jidv. 

Armoiries des Chevaliers oc Ecuyers 
qui vouloient être d’un Tournoi , 
etoient examinés par les Juges du 
Combat, quelques jours avant qu’il 
commençât. 82 

Arrêts. L’expédition n’en coûtoit rien. 
Ce n’eft que depuis Charles VflI. 
qu’on l’a fait payer aux Parties, i 5 1 
'Arrêt du Parlement qui ordonne un 
- duel, 3^ 
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ôc une autre à celui de Charles V. 

121 

Ajjemblées Générales de la Nation , 
quand & où elles fe tenoient , 7. 8. 
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moit un Tuteur aux enfans du Roi , 
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fion , qu’on fixoit le jour & le lieu 
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Ces AlTemblées fe tenoient deux fois 
tous les ans fous les Rois de la fécon- 
dé Race, 

AJftJês, où fe tenoient- elles ancienne- 
ment ? 20 

'Aftfologie Judiciaire", en vogue fous 
Louis le Débonnaire, 174. Combien 
cette Science eft vaine. 17 y 

Ajîronomie , à la mode fous Charlema- 
^ gne, ^ 174 

Saint Augujîin eft le premier qui ait 
porté les Fideles à payer la Dixme ^ 

125 
/ûumujfes , 
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, fe portoient autrefois fur l'a 
tête , 160.Ù' fuiv. 

Avoué , Seigneur puilTant du voifinage, 
que les Eglifes choifilToient pour dé- 
fendre leur bien, 5 j". Gr 65 

B 


B achelier. Degré de NoblelTe 
5*7. Gr fuiv. Quand ce nom s’eft-il 
aboli ? 141 

Baguette. Les Juges d’un Tournoi en 
portoient une blanche , & ne la quit- 
toient point que le Tournoi ne fût 
fini, 81; 

Ba'if Poè'te tragique Ibus Chrales IX. 

186 

Banneret ou Chevalier Banneret. Degré 
de haute NoblelTe , j'2. Comment 
on y parvenoit, 62. Selon que les 
Bannerets étoient plus ou moins qua- 
lifiés J les Guidons de leurs Compa- 
gnies étoient plus ou moins ornés , 
72. Quand ce nom s’elt-il aboli? L41 
Bannière , ce que c’étoit, 65 

Bannière de France^ ou Penon royal. 
Drapeau de nos anciens Rois atta- 
ché au haut d un gros arbre qui po- 
foitj fur un chariot. 73. On n’étoit 
point cenfé vainqueur fi on ne ga- 
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gnoit ce Penon^, ni vaincu qu'on ne 
l’eût perdu , ihid. 

Barbares ravagent la Gaule en paflant » 

Bardes, anciens Poëtes François, 179 
Barde^. On appelloit ainfi les chevaux 
couverts d’une armure , 7a 

Baron, Prééminence de ce titre ,117. 
Cr fuiv. Les Barons avoient droit de 
battre monnoye, 136. autrefois c’é- 
toit toujours un haut Baron qui pré- 
lidoit au Parlement , i y 6» 

Bataille de Creffi , 6 j. de Poitiers, ibid,^ 
d’Azincourt ,70. Quelle fut la prin- 
cipale caufe de la perte de ces batail- 
les , ibid,. 

Batilde femme de Clovis II. & Régente 
fous Clotaire III. 1 3 . fon caraélere , 
-j.2. elle fe retire dans un Couvent , 

Beauvais, L’Evêque de Beauvais a le ' 
pas fur celui de Langres au Sacre 
de Philippe V. 12 r 

DuBellay, Poète François. C’efl lui qui 
a reffufcité le Sonnet , & qui en a 
fixé les régies^ 185 

Belleau. Sous qui ce Poè'te vivoit. Sesr 
ouvrages , ibid^ 

.BenJJèraae a exgellé en vers galans , 
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Èerenger Archidiacre d’Angers , fes er- 
reurs fur l’Euchariftie , 5)6. fes dif- 
putes avec Lanfranc , firent naître 
fans y penfer la Théologie Scholafti- 
qüe , ibià* Aide beaucoup à mettre 
Ariftote en vogue , 17 y, 

Bernard Roi d’Italie eft condamné à 
mort par les Grands de France ^ 46 
Bernin. Le Chevalier Bernin l’Archi- 
teéle le plus célébré que les Italiens^ 
ayenteu depuis Michel-Ange. Le cas 
qu’il faifoitdu Portail de S. Gervais 
de Paris, 202 

Bertaut Poète François fous Henri Illr 

184 

Biens d’Eglife envahis par les féculiers ÿ 
126. Comment ils s’étoient accrus , 
ïbid, ù“ fuiv. Ils deviennent hérédi- 
taires dans les familles & fe vendent 
. comme les autres biens , 127. Sous 
quel régné on les reftitua au Clergé 

■' â ‘ 12^ 


Blanchard. En quoi ce Peintre a exct 
lé J .1^6 

Blanche de Caftille, niere de S. Louis, 
Regente pendant la minorité de ce 
Prince , 114 

Blason. On ne voit point d’ Auteur qui 
en parle avant l’an i iyo. 

Boileau Defpreaux Poète fatirique, 1 8 r 

§1J 


il 2 TABLE 
■bonnets. Depuis quand on a comtnende 
* d’en porter, i 6 o. ù" i 6 i 

•Bouclier. Arme défenfive des anciens 
François , ‘ • S 

, Boule. Le jeu de boule eft défendu par 
Charles V. 170 

Bourbon, Archambault Sire de Bour- 
bon quitte le titre de Prince pour 
prendre celui de Baron , 1 1 7 

Bourbon. Maifon Royale , de qui des- 
cendent les Princes de cette Maifon , 
45). Louk & Pierre Ducs de Bour- 
bon précédèrent les Comtes d’Alen- 
çom quoique ceux-ci fulfent ^lus pro- 
ches de la Couronne , julqu’a ce que: 
t la T erre d^Aknçon eût été érigée en 

, Duché & Pairie y ibid.. 

Bourguignons^ s’établirent dans les Gau- 
" les vers les Alpes, y. Ils aboliffent 
dans leurs Etats le titre de Duc & de 
, Comte ^ 10. Cru 

'Bouteilüer , Officier de nos Rois. Ses 
- fonélions , 8 

Bracelets, Depuis quand on en a porté , 

Brajfards. Quand on commença de s’en 
fervir , 72 

Brigandages des anciens François , qui 
çnfont châtiés par les Empereurs, 3. 

& fuiy^ 
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Briot, Ce n’eft point ce Graveur quia 
inventé le Moulin dont on fe fert 
pour monnoyer , ^3 S, 

La Brojfe Architeéle François. Ses prin- 
c^aux Ouvrages , 20 1; 

Le Brun. Peintre célébré fous Louis 
XIV. 15)5. Ses principaux Ouvrages 
& ce qu’on y trouve à redire , 1 ^7 

Bmnehaiit Reine d’Auftrafie , eft jugée 
à mort par les Grands de la Nation 
1 1 . Elle avoit été Régenté pendant 
la minorité de fon fils & de fes petits- 
fils, 15. La Cour fe polit fous fon 
gouvernement, 41 

De Ballant Architeéle François eft em- 
ployé par Catherine de Medicis, zoi 

C 

C A R O U G E, Avanture de la Dame 
de Carouge , ' 3 S, 

Cartel. Par qui étoit porté le Cartel des 
Guerres privées , 77, Ôc celui nés ar- 
mes à outrance, Sy, 

Cartes. Les jeux de cartes , par qui in-;;' 

ventés, j 

Cafque. On le portoit différent félon fa 
condition , yi 

Catherine de Medicis porte le luxe à 
l’excès , 1 55, fes indinatiqns & fa 
politique 2 
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Cavalerie, Sur lafin de la fécondé racé* 
bien avant dans la troifiéme , les; 
Armées Françoifes n etoient prefque 
que de Cavalerie ,71. de. quoi elle 
ctoit armée , j 2^ 

Centeniers. Juges du Peuple^ ip. juf^ 
qu’où s’étendoient leur pouvoir, 22 
Chabot Jarnac fe bat en duel en préfen- 
' ce d’Henri II. ^6 

Chambrier , Officier de nos Rois. Ses 
fondions , 8 

Champ de Mars ou de Mai , ce que c’é^- 
toit , P 

Champions. Gens qui fe battoient pour 
faire la preuve de quelque chofe , 28. 
Leurs armes félon les difFérens com^ 
bats, ap. 50. leur fort aprùs le 
combat , j i . à qui proprement on 
donnoit le nom de Champion ,- ibid. 
Chancelier. Ccnc Charge n’étoit autre- 
fois que la cinquième de la Couron- 
ne, 1 5 y. Son progrès , ibid. le pou- 
voir qu’elle donne aujourd’hui, 1^6. 
C’eft le feul homme du Royaume' 
qui ne porte point le deuil , pour- 
quoi ? ibid. 

Chanoines des Eglifes Cathédrales enfei- 
gnoient autrefois les Sciences & les 
Humanités , - p^ 

Çkanfon dite de Rolland, qu’on çhpi- 
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toit avans le combat afin d’animer les 
troupes ^ 179 

Chant Grégorien , quand & par qui in-. 

troduit en France 15)2. 6* 

Chape de S, Martin^ Ce que c’étoit,' 
74. Nos Rois la faifoient porter à 
l’armée comme leur principale ban- 
nière , ibid. Combien de tems elle a 
été en vogue , ibid, 

Chappeaux. En quel tems on a commen- 
cé à s’en fervir , i 6 l^ 

Chapperons, Anciennement tout le mon- 
de en portoit , 1 différentes fortes 
de Chapperons , ibid. ' 

Charges. Quand les charges de Judica- 
Ture ont-elles commencé à être per- 
pétuelles & vénales , 1 5" 3 . Juiy. 

CharibenKol de Paris. Son caraélere , 
40.. il parloit bien latin , 5)4 

Charlemagne. En quel habit il eft repré- 
fenté dans une Mofaïque faite de fon 
tems, 14- il renouvelle la Loi faite 
par Conftantin en faveur de la Jurif-!= 
diélion des Evêques ,21. rérendu-s 
de fon Empire , 46. il fait décoller 
4500. hommes en un jour , ji. il 
répudie fes deux premières femmes ^ 
ja. lès loix ne font point exécutées , 
parce que là vie les démentoit , ibid, 
fon amour & fon eftime pour le^ 
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Sciences , P4« Ce n’eft point luî qm ^ 
‘ inftitué les Pairs, 1 20. Il tâche inu- 
tilement de réprimer le luxe , 1 6^ 
Il àimoit la Poëfie avec paflîon 180 
Charles Martel s’empare du bien de 
l’Eglife, 126 & 127 

• Charles le Chauve eft facré à Orléans , 

. 4 y. Ses plaintes au Concile de Sa- 

vonieres contre PArchevêque de 
Sens , il étoit fçavant , yo y i 

Charles III. dit le Simple. Changement 
arrivé de fon tems dans la Monar- 
chie, 47 &* fuiv 

Charles V. Son portrait r 68. Sa fage 
conduite & fbn attention à maintenir 
1 a dilcipline parmi les Troupes, 6p 
On commence à voir de/on/egne 
des écus de France qui n’ont que 
trois Fleurs de Lys , po. Il fixe la; 
minorité de les SuccelTeurs à quator- 
ze ans , 1 1 y . Il veut que les Préfi- 
dens & Confeillers du Parlement & 
le Chancelier même foient élûs par 
voye de Scrutin, i yz. C’eft de Ton' 
régné qu’on a commencé à faire des 
Pièces de Théâtre en François ,i 8y 
Charles VI. fait faire un Service pom- 
peux au Connétable du Guelclin , 
37, Sa magnificence dans une Pro- 
potion de Chevaliers ,62, Malheu rs 
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de fon régne , 5 p. 70. Il ordonne 
■que le plus proche héritier de la Cou- 
ronne , majeur ou non , fera procla- 
mé Roi dès la mort de fon Prédecef- 
feur , 1 1 5 . Il chafle les Juifs pour 
toujours , 133. C’eft de fon tems 
que le Parlement a commencé à fè 
tenir toute Pannée , , I5'2 Gr fuiy, 
{^harhs VIL force fes ennemis à le re- 
connoître pourPvoi,70. Il rétablit 
ladifeipline parmi les Troupes,î 7 ?irf. 
Singularité de fon Sacre , où pour 
la première fois on voit par repré- 
fentation les douze anciens Pairs / 
122» Changemens arrivés de fo* 
régné , ib. & f dans la mon noyé 
X37. dans les Finances, T3P Gr 140. 
dans la Milice, 14 1 . dans la Juftice^ 
145 'Gt’/ dans la Police, 

Charles IX. ordonne que l’année civile 
commencera au premier Janvier, 7, 
Quel éîoit fon plus' grand laifir?; 

' ' V . /v', 170 

Charles Comte d’Anjou, frere de faine 
'Louis., faifoit de jolies ohanfons , 

" 1 8 1 

Charles -Quint Empereur, fait faire 
une confulcation aux Théologiens 
de Salaruanque , pour fçavoir fi en 
: , confeience on pouvoit dilféquer un 
corps, 10 J. T 
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Chevalier. Prééminences de cette di- 
gnité , j'y. &* fuiv. Qualités qu’il 
falloit, avoir pour y parvenir , yp. 
Cérémonies d’une promotion de 
Chevaliers , ibid. fuiv. 

Chevaliers de la Table ronde , Pourquoi 
appellés ainfi ? 87 88 

Chevaliers. Il n’y avoit qu’eux que 
l’on traitât de MeJJîre & àçMonfei’ 
gneur , yy. yS.'^ 14p. Ils avoient 
léance au Parlement ,148. Quand 
& pourquoi ils s’en fontretirésji 5 O 
Cheveux. On les a portés longs dans la 
première Race , courts dans la fé- 
condé , un peu plus longs dans la 
troifiéme , i j^dv, 

ChUddert Roi de Paris rendoit la Juf- 
tice en perfonne , 2 3, Sa cruauté p 
5^. Il parloit bien latin , p4 
Childeric pouffe fes conquêtes jufqu’à 
la Loire , y 

Chilgeric Roi de Soiffons , Prince f m* 
guinaire, 41. parlait latin parfai- 
tement. 

CZ/rammeeft brûlé vif par prdre de fon 
pere Clotaire I. 39 

LeCid, Pièce deXhéâtrc la plus célé- 
bré qui ait paru en France , 1 87 

Cagnl.L’Abbé de Clagni Architcéle 
■ François. Le deffetn qu'il donn$ 
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pour le Louvre eft préféré à tous 
tes autres, 201 

Clémentines, Cequecefl:, loi 
Clodion. Jufqu’où il poufla fes con- 
quêtes , y 

Clodomir fils aîné de Clovis , eft tué 
par fa faute en pouriuivant des 
fuyards , 2p 

-Clotaire 1 . mafacre deux de fts re- 
veux & fait brûler uii de fes fils, 3 p 
Clotaire U. fait fupplici^r la Reine 
Brunehaut, 1 1 . Ilrenci la Juflice en 
perfonne , 23. Son i.uuieur douce 
contribue à polir les r. œurs, 41.11 
étoit fç avant , y 4 

Ciovis.SQS coiîOjuêî*^^, y. !a politiOjUe, 
ip. fa cruauté, 3 ?■ . Car^télerc de ce 
' Monarque , ?p 

Le C ovis de Defir.arcfls , Pccme épi- 
que peu efinié , i^y 

C ovis il, étoiv fujet au vin, i 6* 42, 
Collets. Ih ne font-enulrj . quedt 1 uis 
Henry IL i bi 

Combats finguÜers ,en quel cas on les 
ordonnoit ? qui en ét 'ii exempt ? 
quelles en eteient iesLob 27 O* 
fuiv. pourquoi éto>cnt-ils elles 
les Ju'^emtus de Dieu f * 34 

Con'Mes repréfenréts par gtftes, îM- 
foknt autant de plailo* que les \ éri- 

l’ij 
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tables Comédies , i*f 

Çommijfaires. On en envoyoit de tem$ 
en tems dans les Provinces pour re- 
cevoir les plaintes des Peuples, 1 8, 
On n’en envoyoit jamais moins de 
deux enfemble , un Prélat avec un 
Duc ou un Comte, 

Compagnies d’Ordonnançç , par qui ; 

' & quand établies, 141 

Comté. Dignité Romaine abolie par 
les Goths , & gardée par les Fran- 
çois , n’étoit qu’une Commiflion 
dans les commencemens de la Mo» 
jiarcliie, 10 Gril 

Comte. Ce titre étoit aufli honorable 
que celui de Duc pendant lafecon» 
de Race, & bien avant dans la 
troifiéme , 48 Gr 49 

Comtes étoient tous mandés aux Afrr 
femblées du Champ de Mars , i o. 
& aux Cours plenicres , 16. Leurs 
fondions &; 1 étendue de leur pou-? 
voir , 10. 1 1 . 2 : . Se font Souve- 
rains des Villes dont ils çtojent Jur 
• 48. 14y, Sopt appelles Prin- 

. ces & Barons , 117 

Comte du Palais. PçquoKe Juge con- 
noilToir , 25 

Concile de Lattan en iziy. défend 
. qu’on falTe dans les Eglifes la preuve 
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par l’eau ni par le fer , 5^, 

Le IL Concile de Tours exhorte à 
pj^yer la Dixme , & le II. de Mâ- 
con l’ordonne ^ 126, 

Concordat entre Léon X. & Fran- 
çois I. TOaC 

Confrères de la Paflîon , pourquoi on 
appella ainli les premiers Corné-' 
diens qui jouèrent des Pièces en 
F rançois , 1 8 5 

Connétable n’étoït originairement que 
le premier Ecuyer du Roi, 145. 
Progrès de cette Dignité , Ton 
pouvoir , ib’d. Qr fuiy. étoit Chef 
de tous les Confeils , 144 

Conjîantïn permet de porter aù T ri- 
bunal des Evêques » les affaires 
quoique déjà liées- à un Tribunal 
Séculier, 20&21 

Corbeil dit Villon , Poète François du 
tems de Louis XI. 182 

Corbie.ArrtzuA de Cori/eeft élû Chan- 
celier de France à la pluralité des 
voix, lya 

Corne, On obligeoit les Juifs de Fran- 
ce d’en porter une fur leur bonnet 


132 

Corneille, Pierre Corneille le plus eélé- 

, bre dé, nos Poètes Tragiques, 1 87, 

&s principales Pièces, ib. Parallèle 

• • • 

T ni 
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de lui & de Racine , i88 

Xe Correge. En quoi ce Peintre a ex- 
cellé , 

Cour de Chrétienté, Ce qu’on appelloit 
ainfr, ' 2i 

Couronne. Comment étoient faites cel- 
les de nos anciens Rois, i y 

Cours Plenieres. Ma[^n;fi |ues Aflfem- 
blées, où & quand le tailoienr-elies? 
ly 6 * i6. qui s’y trouvoit ? i6, 
quelles -en étoient les principales 
cérémonies, les divertiiTemens & les 
occupations ? ï6é3‘ju v. combien 
elles duroien-c , 1 8 fréquentes fous 
la fécondé Race , 45. fort à charge 
au Roi , I 2 3 . il ne s’en ell plus tenu 
depuis Charles VII. ihid. ^Juiv, 
Coutume. D,’où vient qu’il y a en Fran- 
ce tant de Coutumes différentes, iil 
Crimes. Tous crimes hors les crimes 
d’Etat n’étoient punis ancienne- 
, ment que d’une amende pécuniai- 
re , 24 Êr zy 

Les Croifades ont contribué à corrom- 
pre les mœurs des Européens , y3* 
ont donné lieu aux Armoiries , 88» 
& aux Décimes , 1 2p, il ne s'en eft 
point fait depuis S. Louis , ibid. 
Croïfe^. Il n’eft forte de vices que 
l’Hiftoire ne leur reproche , y 3 


DES MATIERES. 225- 
Croix* Toutes les diüérentes Crc^ix , 
eu’ on voit dans les Armoiries, Ibnc . 
des preuves évidentes que ce ibnt les- 
Croifades qui les ont lait nai cre, 9 S 
Cuir aj} es , quand on a eoiinneneé à s’en 
fervir , 7^ 

CuiJ'ars, En quel tems Us ont com- 
mencé d’être en ufage , ilid. 

Cures données à des Officiers qui en 
affermoient le revenu , 1 27. ier- 
voient quelquefois de doc, 128 

D 

D Agobert I Prince débauché ,’ 
41. Il aimoit les Lettres, 
Dames préfidoient aux Tournois & en 
donnoient le prix, 80 &* fuîv.étoient 
autrefois peu parées , 162. depuis 
quand elles portent des Colliers , .. 
1 63. depuis quand elles viennent à 
la Cour, 166 

Damoifeau. Titre de NoblefTe , 63, à 
qui on le donnoit , ibid. 

Débauche du vin & des femmes , gran- 
de dans les premiers tems, 41, 42, 

Pi» pi 

Décimes levées en différens tems , 1 29 

Juivi - 

Décret de Gratien, En quelle année pa- 
rut ce Livre , & par qui il fut ap- 
prouvé , lOi 


TABLE 

Vécretales, Ce que c’eft , ' ihiâJi 

Deniers, Autrefois les deniers étoienc 
d’argent fin , 1 34, les difFérens de^ 
grés par où ils font venus au prix 
qu’ils valent aujourd’hui , ibid. 
'Deniers Publics. Far ordre de qui , & 

" comment levés autrefois , i 55) O' 

140 

Defcartes célébré Philofopbe. moder- 
ne , attaque vivement la Phyfique 
d’Ariftote, 177. il ne trouve de 
difficulté , pas même à créer un 
monde, ijSù‘jhiv„ 

Defportes. Pocte François fous Henry 

• ni. 1 84 

Deuil, Pourquoi le Chancelier ne por- 
te point le deuil , lyS 

Del à jouer par qui inventés , 169 
Diettes ou Alfemblées générales de 1 ^ 
Nation F rançoife , quand & où elles 
fetenoienc , 8. Jiiiv. leur pouvoir,’ 

. 1 2. 1 5 . 

Difcipline. Le peu de Difcipline qu’il 
y avoir autrefois dans les Armées. . 
Françoifes , a été la première caufe 
des plus grands malheurs du Roïau- 
me , 66 ù" Jüiv^ 

'La Dijfeblion du corps humain a paffé 
pour un facrilége jufqu’au tems de 
£ rançois 1. . lay 
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Divorce toléré d>ans les premiers tems^ 

3 8 . S2 

Dixme. Quand on a commencé de la 
payer en France , 125 

Dorrtejîique. Officier de nos anciens 
Rois qui avoit l’Intendance des 
Maifons Royales, 125* 

Dons gratuits , dans leur origine , de- 
viennent forcés dans la fuite quand 
on continue d’en faire , 1 2 

Douaire de la veuve de S. Louis n’étoic 
que de 877 1. lof.quiétoientafîî- 
gnés fur les Juifs , 1 3 1 

Pücmes Dragmatiques ou Pièces de 
Théâtre , quand on a commencé 
d’en faire en François, l8y. nos 
Poètes y ont excellé - ihid^ 
Dr appeaux de l’Infanterie , de quoi ils 
étoient anciennement , 72 

Dreux. Quoique la MaHbn de Dreux 
' defeendît du Roi Louis le Gros, au- 
cun de cette Maifon n’a porté le Ti- 
tre de Prince , 1 1 8. en qui & en 
quel tems elle finit , ibid. 

Droit Civil. Ce qu’il comprend , 
quand & comment il fut découvert,, 
pp, pourquoi il fut défendu par les 
Papes, & par nos Rois, 100 
Zhoit Canon. Par qui recueilli , 1.0 
ne s’obferve prefque plus en Fran- 
cç, * 10^ 
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CL26 TABLE 
Druides i ou Prêtres des anciens Fran- 
çois qui écoient les Théologiens^ 
les Aftrologues , les Médecins & 
Juge^ de la Nation , 2 

Duc'iü. Dignité Romaine abolie par 
IcS Go>s & par les Bourguignons , 
dans .les lieux où ils s’établirent , 

1 0 Êr II. confcrvée par les Fran- 
ÇCMS, ibià. fimpfe Commiflîon dans 
les premiers tems , ibid. devient hé- 
rédïtaire , 48 

Duc. Ce titre autrefois le premier de ■- 
tous, perd fi prééminence fous la 
fécondé Race ôc la recouvre fous la 
troifiéme , 48 , 4P 

Ducs éroient mandés aux Aflemblées 
• du Champ de- Mars , 10. & aux 
Cours Plenieres, leur.s fonélions & 
leur pouvoir, 10. ir , 12. man- - 
geoient avec le Roi dans les Cours 
Plénières , 1 6, fe font Souverains 
dans leurs ^ouvernemens , & les 
rendent héréditaires dans leurs fa^ 
milles^ 48, 145’. font appellés Prin- 
ces & Barons , 1 1 7 

Duels permis par le Roi & parle Par-* 
lement en de certaines circonftan- 
ces ^ ^ 

DituflC fameux Ai*chiteéle , 203 
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E 

E Au bouillante , la preuve par 
l’eau bouillante ctoit la preuve 
des ^ens libres , 3^ 

tlau froide , la preuve par l’eau froide 
écoit la preuve du petit peuple , 
co.nment elle fe faifoit , 34. 

Ebroin. Maire du Palais , l'a haine con- 
tre Saint-Leger, 42 

Ec^'ccs , par qui inventifs, î 6 ç>. Saint 
Louis défend ce jeu ious peine d’une 
groife amende. 170 

F' Iicpins , leur origine , ' 1 1 0 

E'iicv ns du Palais , qui ils étoient,24r 
Lcaitî ordonnées par Charlemagne, 
dans les Eglii'es Cathédrales &: dans' 
les grandes A bba>es. 

Ecu y Henry HL ordorma que Ton 
compeeroit par Ecus , 134 

Ecuyer, degré de Noblclfe , fonc- 
tions de i’Êcuvsr , 6 ^ ' 

E^^yptiens , ils n’ent point excellé dans: 
l’Architeélure ,• . IPP 

EgLiJ'es J les ancien nés Eglifes de Fran- 
ce font d’une Architedure grcllîc- 
re , 200. il y en a cependant queF 
ques-unes qui quoique biuies à la 
Gothique , ne laiiîent pas d’être de- 
beaux vailfeaux , ibid^ 
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Enfans du Roi , même les non lêgitf- 
mes fuccédoient tous également, It 
le pere le vouloit ainfi. 1 3 

Ep ée, celle des premiers François étok 
fl longue & û large , & l’acier étoic^ 

11' lin , qu’elle coupoit ^un hornm* 
en deux: , 8 

Epique , nous n’avons point de Poëmes 
J Epiques en François qu’on puilfe 
dire excellens , 1 84 

Efclaves , le Roi en avoir dans fes Ter- 
res une quantité prodigieufe , i 3:2 
L'*Efcunal ^ Palais li renommé des 
Rois d’Espagne , a été bâti pat 
unParifien, ' 20a, 

Etats généraux. Quand on les a appel- 
lés ainfi, i la. leur pouvoir, 113^ 
c’étoit eux qui ordonnoient la levéç 
des deniers publics & qui fecharn 
geqient de la faire , ^ 3 P 

Etat. Le tiers Etat, quand a^conjmen- 
cé à* le former , r 1 2 

Etoffes d’or , d’argent & de foye , de- 
puis quand elles font communes , 

1 64. Êr fuiv, - 

Les Euêchés donnoient fous nos pre- 
miers Rois une' fi grande autorité 
qu’on quittoit les plus beaux em- 
plois de l’Etat pour entrer dans la 
J?rélature^. ' p. 
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JEvêques étoient mandés aux Affem- 
bléesdu Champ de Mars, & aux 
Cours Plénieres , i6. en quel tems 
ils y mettoient au Roi une Couron- 
, ne fur la tête , ibid, mangeoient avec 
lui , ibid. leur pouvoir fous nos pre- 
miers Rois , 20. &’ j'uiv. ce pouvoir 
accroît lous les |Rois de la fécond© 
Race, y O. caufes du progrès & de la 
décadence de leiy JurifdiéUon, ai. 
^ za. alloient à l’Armée ^ 6 ^. 

6 s. 

F. 

F a B L E S. Le goût qu’on y prend 
quand elles font racontées avec eC~ 
prit, 

Fantajjîm. Anciennement il y en avoir 
peu dans les Armées Françoifes, 71 
à quoi ils y fervoient , ibid.^ 

Fatijtes. Anciens Poètes F raiiçois ,180 
Fer ardent. La preuve par le Fer étoit 
la preuve des gens libres : toutes les 
Egliles n’avoient pas droit d’avoir 
- ce Fer probatique 3 2. 3 3’. avec 

quelles cérémonies on le faifoit tou- 
cher à l’homme qui faifoit la preuve , 

ibici, 

Fernd Jean. Sa réputation parmi les 
. Médecins Galeniil.es J ... . .. 32 


t^o TABLE 
Fke appclléedes foux , refte de Paga- 
nifine . 3 >7 

Jfeji. n Royal dans les Cours Plénieres, 

I6. tr- 17 

Fcjlins qu’on faifoic à 1 honneur des 
Morts, 37 

Feudat aires n’étoient oblig<5s de fervir 
qu’un certain nombre de jours , 5*7 
66 , le peu de difdplineîqu’il y avoir 
par mi leurs Troupes, (56 70.ilsles 
.commandoient en perfonne , 140 
Fiefs, Ce que c'eft & pourquoi on les 
nommoit ainfi , p4. 0' y y quand ils 
ont commencé à pafler du pere aux 
cnfans , yy. à quoi ils obligeoient , 

y 6. 6* fuüi. 
La Fontaine. En quoi ce Poète a ex- 
' cellé, . i8y 

De Foïx. Architeéle François qui bâti 
l’Elcurial, 202 

Formules de Marculphe, modèles d’ac- 
res tels qu’on les dreflbit du tcras de 
cet Auteur , 24. 

Franpis font originairement Peuples 
de la Germanie r quelles Provinces 
ils yhabitoient, 1 leur Relig ion , 
Mceufs , Coutumes ôc Expéditions 
pendant qu’ils étoient au-delà du 
Rh'n f 2, & fuiv. ils n'inhumoient 
pcrfoniie qu'a.vecfes beauii haUts ^ 
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fes armes , fés chevaux & un valet, 
3. s’emparent de la Gaule, y. de 
quelles armes ils fe fervoient dans 
ces premiers tems , 7, G* 8, 4toient 
luges félon la Loi (àlique , i . font 
très-long-tems àfepolir, 
leur précipitation dans les batailles, 

6 J., leur paflion pour les Tournois , 
& autres Exercices Militaires , 80» 
fuiv. cultivent lé^sSciences , 93 * 
de tout tems ont été grands joueur 
. 170 

françois I. n’étant que Duc de Valois, 
ouvre un Pas d’Arme à Paris aux fé- 
condés noces de fonbeau'perele Roi 
Louis XII. 87. il permet trois duels, 
3^. fous prétexte d’un voyage qu'il 
devoit faire au Levant pour en chaf- 
fer les Turcs , il obtient de Leon X# 
que tous les Bénéfices de France 
foient tax és au dixiéme de leur reve- 
nu , J 3 <? ^ ^ \ 

Fredegonde Femme du Roi Chilpcric 
Rçgente pendant la minorité de foa 
filsClotaite IL 4?. elle fait jurer 
avec elle des Evêques de fesamks,& 
trois cens autres témoins pour prou- 
ver que fon fils étoit légitime, 10, 
elle emroiibnne un Seigneur dans un 
verre ahypocraS |^40* la Cour fe 


±^2 TABLE 
polit pendant fa Regence , 4 * 

FurnéraiLles. L’appareil des Funérailles 
des Grands Seigneurs j relie de Pa- 
ganifme , 57 

G 

L AGabelle ou impôt fur le 
Sel, fur qui quand & par qui éta- 

. bli, 143 

Gages de bataille , ce que c’étoit , 2^ 
par qui ils étoient donnés &relevés, 

' - ibid. 

Galien. En quel teras les Ecrits de ce 
Médecin ont paru en France , & le 
changement qu’ils y ont apporté à 
Fancienne maniéré de traiter les ma- 
lades, ^ io4.6:/m/V. 

Gantelet âe fer. Quandon a commencé 
às’enfervir, 7 ^ 

Garnier Poëte Tragique , iS 6 
Gajfendî n’a l'ait que renouvellpr laPhi- 
lofophie d’Epicure , 177. il attaque 
vivement celle d’Arillote , ibid. 
Gaules, Il y a voit du tems des Ro- - 
mains , du moins à ce que l’on dit , 
jufqu’à dou7-e cens villes en état de 
. fe pouvoir défendre , 108 

Gaulois étoient jugés dans la première 
Race félon le &oit Romain , ip ‘ 

S» GelaU 
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Gelais Oélavien & Melin de S. Ge- 
lais Poëtes François fous Louis XII. 
& fous François I. 1 8 1. 

GentiLIiommè de nom & d’armes , 62 

Geofroy de Preüilly paffe pour l’inven- 
teur des Tournois , 84 

Cerv&ls de Bellefem. Prétentions de cet 
Archevêque de Reims , 8 J; 

Gilbert de la Porée Evêque de Poitiers , 
5J7. Aide beaucoup a mettre en vo- 
gue les Ecrits d’Ariftote, 175:. 

Gijie. Droif que nos anciens Rois exi- 
geoient des gens chez qui ils ne lo 
geoient plus , 126 

Gontran , Roi de Bourgogne met fa 
Lance à la main de fon neveu Chil- 
debert II. pour le défigner fon Suc- 
celfeur , 14. rend la juflice en per- 
fonne , 13. affilié à ün duel qu’il 
avoit ordonné pour un léger fujet, 
31. 32. fes reproches à un Am- 

balfadeur, 34. fait mourir deux Mé- 
decins à la priere d’une de fes fem- 
mes , 41 r. fon czrzéiere , ibid. étant 
à Orléans il y efl; harangué en Ara- 
be , en Grec , en Latin , P4 

Gots s’établilfent dans la Gaule vers les 
Pirenées , 5. ils y abolilfent les titres 
de Duc & de Comte-* i o 

Ccugeoiij Architeéle fous Franç. 1 . 1 02, 
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Grands , les Grands de la Nation, leur 
pouvoir dans les premiers tems , 1 1» 
faifoient des prefens au Roi aux Af- 
femblées du Champ de Mars^, 
étoient appelles aux Cours plenie- 


res , . 1 

Gratien Moine Benediélin ^ premier Au- 
teur du Droit Canon , lOI 

S. Grégoire réforme le chant, x 9^ 
Greniers à Sel , par qui établis , 158 


Le Gris. Un Gentilhomme , nommé le 
Gris , accufé d’avoir joiil par furpri- 
fc de la Dame de Carouge , fe bat par 
Arrêt contre le mari de cette Dame , 

Guerres privées en ufage dès les premiers 
tems, j 6 . Loix de ces Guerres , 77. 
les défordres qu’elles caufoient ^ 78. 
vains efforts des Papes & des Rois 
pour arrêter cette manie , 75). font 
abolies fous Charles VII. ’ 1 41 

Du Guefclin. Charles VI. fait faire un 
Service pompeux à ce Connétable , 

, 37 ' 

Le Gui de Chêne, les Prêtres des an- 
ciens François le cueilloient en céré- 
monie , 2. quand il étoit béni ,. il n y 
avoit , à ce qu’ils comptoient , point 
de maladies qu’il ne guérît, ' ^ 5 

Guidon de l’ancienne Gendarmerie, de 
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quoi il étoit î ,72 

Guillaume le Bâtard , autrement dit le 
Conquérant y fait chante^ "trois, fois la 
chanfon dite de RoLatid , avai\t que 
d’attaquer Haralde fon compétiteur 
pour la Couronne d’Angleterre , 

17p. 180 

Guillaume de Champagne Archevêque 
de Reims, oncle maternel de Philip- 
pe Augufte , eft Régent du Royaume 
pendant la minorité de ce Prince > 
114. c’eft à fa confidération que’ 
Louis VII. accorda à fes fucceffeurs 
1 honneur de facrer les Rois , 21 

Guillaume le Court , ancien Poète Fran- 
çois, 180 

Guillaume de Loris , Auteur du Roman 
de la Rofe , ' 1 8 1 

H 

H Abit Royal , de quelle forme & 
de quelle couleur il étoit dans les 
, premiers tems ? 14 

Habit de Chevalier & d’Ecuyer , 60 

Habitions étoit celui des gens de dif- 
tinélion 1 6. quand il a cetfé d’être à 
la mode , ' ibid. fuiv. 

Habit court. On n’en portoit qu’à l’ar- 
mée & à la campagne , J 62 

Habit armoiriés , combien cefe mafea- 
' rad^ a duré , - 162 
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Hache , arme dés anciens François ; 7 
* Hardi Poëte tragique , ■ 18^ 

Harvée Médecin Anglois , découvre la 
circulation du fàhgy 1.05^ io 6 
Haubert , cë qne c’ étoxt i, 

■ Henry 1 . fon application à faire régner 
■ dans fa Cour Thonnêté & la vertu 
.53. nomme, pour , tuteur d’un 'fils;- 
- qu’il Imflbit pupillley non la- Reine,. 

mere de ce fils; mais le .'Comte, de 
. Flandres , pourquoi L. 113. 

Henry IL affilié à un., duel jure de 
n’en plus permettre , 35. c’eft le pre-^ 
mier de nos Rois dont le portrait ait 
été mis fur, la monnoye ,'135'. com- 
ment il s’habilloit , i( 52 . qud'étok 
fon plus grand.plaifîrv ' . • 17.0- 

Henry III. ordonne que l’on.cbmpte- . 
roit par écus , i 34. que les Princes. 

. du Sang auront par tout Ta ptéféânce' 

' fur tous autres Princes ;& Seigneurs .f 
‘ Il 8. 6* I ip. fe coëfFoitîen femme , 

• .1 6. 3^- fa plus grande .occupation, i 
là paffion pour le;jéu),. . . , ; . { 176I 
Henry IV. rétablit»le.compte.par livres,, 
134. il aime le jeu & les femmes ,. 

• 1 7 1 .. fon grand aelTein V ibid:^. 

Hérauts d’Armés à quoi employés 

• dans les Cours, Pleniefes , 1 7, leufsî 
fonélions dans les combats fingulier^ 
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& dans les Tournois & Pas d’ Ar- 
mes , 77* ^ 

termines. On en fourroit les chapperons 
& on en brodoit les habits , 1 60 

Hipocras compofé de vin & de miel, 
délices des anciens François , 40 

Hipocrate^ en quel tems fes Ouvrages 
ont paru en France , 1 04 . 

Hommage , Lige ou Simple , à quoi l’un ' 

' & l’autre obligeoit , J 6. cérémonie 
que l’an obfervoic autrefois en ren-, 

' dant hommage,* ihid. 

Hommes d’Armes avoir avec lui deux 
Cavaliers pour le fervir;, 6 z 

Les Hommes n’eftiment que ce ^ui vient 
* de loin , & ils n’admirent le plus fou- 
vent que ce qu’ils n’entendent point , 

10 ( 5 , 

Hommes de Poëte , qui on appelloit 
ainfi , I op 

Hofpitalité J les anciens François l’e- 
xerçoient à l’endroit de tous les paf-, 

» (ans, 

Hugues de Berci ancien îPoëte François,; 

fait une Satire à qui il donne le nom 
. de Bible, 18I), 

Hugues Capet , rétablit les Cours Pie- 
^ nieres , 47. fon habileté , 5*2, Gr 
confirme l’ufurpation des Ducs & des 
Ç.omiQS ^ 5 ( 5 . ç’eft le premier de no§ 
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• Rois à qui on voie une main de Juftî- 
ce , 85?. ce n'eft point lui qui a infti- 
tué les Pairs , 120. il étoic Abbé de 
plulieurs Abbayes , I2 8 

I 

J acques de Maille , ce que c’é- 
toit , 60, quand on a cefle d’en por- 
ter , 72 

Jambières i quand on a commencé de 
s’enfervir, , .^72- 

Idolâtres, il y en avoir encore en France 
fous le Régné de Charlemagne , 3 6 

Jean , fils de Louis Hutin , pourquoi 
n’eft point compté parmi nos Rois , 

116 

Jean, Le Roi Jean , fon caradlére , 5 y. 

. ce qui lui fit perdre la Bataille de 
, • Poitiers où il mt pris , ibid. .permet 
• aux Juifs , pour de l’argent , de de- 
meurer en France vingt ans , • 1.3 3 
Jean de Mehun , ancien Poète Frî\nço.ijs , 
c efi: Auteur en partie; du Roman, dè. 

ia Rofe , ' 1 :■ ' ( . ’ J 81 

Jeanne d'Artois , Princeflfe du Sang ,■ 
veuve de Sipjon Comte de Dreux' ÿ 
ne prit jamais d'autre titre que celui 
• de Mademoilèile de Dreux , pour- 
‘ quoi f- . ^ . . J 
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Jtux de Hazard'i à la mode fous Char- 
lemagne & fon fils , 1 70. plus encore 
fous Henry III. . * ihid. 

Jeux Floraux J par qüi & quand inffitu^s 
182. quel prix on y donne , ihid. 
Inauguration. Comment fe feifoit celle 
de nos Rois , 14. 6* fuiv. 

Incejie tolérée dans les premiers tems , 

Infanterie faifoit le gros des Armées 
Françoilès fous les Rois Mérovin- 
giens, 71. elle ne combattoit point 
en corps fur la fin de la fécondé Race 
& au commencement de la troifié- 
me , ibid. à quoi on Pemployoit, & 
de quoi elle etoit armée , ibid, 

Invejîiture. Comment elle fe donnoit , 

Jodelle , Poëte tragique , 1 8 <5 

Jongleurs y (\\À on appelloit ainfi , 17 

Joutes , quand elles fe faifoient , 84. la 
différence qu’il y avoit entre les Joû- 
tes ôc les Tournois ,• Sy*. 

Ifaure. Clemence Ifaure inftitue les jeux 
floraux , 1 8 1. les honneurs qu’on lui 
rend dans la diftribution des prix,if>id. 
Jugement de Dieu, pourquoi on appel- 
lait ainfi les preuves par l’eau bouil- 
lante & par le feu ardent , 34. 

Juges. Chacun étoit j ugé anciennement 
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par gens de fa profeflion , 

Juges laïcs étoient tous autrefois d’épée,. 
20. où anciennement les Juges te- 
îioient leurs aflîfes ibid. ils ne pou- 
voient rien acquérir dans leur Dif- 
triél, fbid. étoient refponfables des 
dommages , frais & intérêts quand 
l’appel qu’on interjettoit de leurs fen- 
tences étoit bien fondé, ibid. tous 
étoient d’EgUfe ou d’Epée jufqu’au 
Régné de Philippe VI. 146 \ 

Juges des T ournois , leurs fonélions , 8 1 
Juifs s’ctabliffent dans les Gaules , 1 5 0. 
en font chalTés, ibid. achètent laper- 
miflion d’y revenir , 1 3 o. &* 1 3 1 . en' 

, font chalTés pour toujours , 132. font 
rappellés par Louis X. ibid. ionz dé 
nouveau chalTés pour toujours par 
Charles VI. 133 

Jurifconfultes , moins il y en a’ dans un 
' Pays , moins il y a de procès ,*103. 
JurifdiSiion EccléfialHque , jufques où 
• elle s’étendoit anciennement , 20. Ér 
fuiv.ce quTavoit contribué à l’éta- 
blir , 21, cequi+’a fait tomber, ibid. 
Jurifprudence , quelle étoit celle des 
François fous les premières Races, 24 
Juppon à la mode fous Henry II. 1 5 z 
Ivrognerie t vice commun en France dans 
|€s premiers teœs, ..peines ordon»*. 
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nées contre leS yvrognes , y 2 

Juji ice, rendre la juftice ,c’eftla premier ' 
re fonélion des Rois, i8. l’utilité 
qu’ils en retirent, 19. par qui elle 
étoit rendue dans les Villes & Villa- 
ges? ibid. Anciennement les Rois fe 
Taifoient honneur de la rendre en per- 
fonne ,23. fous les premières Races, 
elle ne fe rendoit qu’au nom du Roy 


L aïques, dans les premiers tems 
ne fçavoient la plûpart ni lire ni 
écrire, 2i 

Lanfranc Prieur de l’Abbaye du Bec en 
Normandie , combat vivement l’hé- 
réfie de Berenger, - 

S, Léger Evêque d’ Autun , fin tragique 
de ce Prélat , q.2. 45 

'Legijies , leur entrée au Parlement y 
caufe de grands changemens , 
éloges de ces premiers Doéteurs en 
Droit qui y eurent entrée, lyo. 
fuiu, n’étoient qualifiés que de Maî- 
tres , 1 4P 

Lis , quel efl celui de nos Rois qui a 
choifi cette fleur pour armes, po de- 
puis quand ne voit-on dans l’Ecu de 
^France que trois fleurs de lis , ibid* 

X 



I 
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les Fleurs de Iis qu oh voit dans l’Ecu ‘ 
de France , font-elles véritablement 
des Fleurs de iis? -■ ' pi 

Livrées , ce qu’on appelloit ainfi , 12 5 

Loi Salique. Par cette Loi tout crime 
hors celui d’Etat , pouvoit s’expier 

{ )Our de l’argent , 24. à combien étoit 
a vie d’un Evêque ^ ibid. d’un Prêtre, 
&c. 2 5 

Loix Somptuaires ne s'exécutent qu’a- 
'vec peine & jamais bien exaélement , 

i;8 

J)e Lorme, fameux Architede fous Fran - 
çois 1 1 . & Charies IX. en quoi il a 
excellé , 201 

Louis I. dit le Débonnaire pai* complai- 
fance pour le peuple , fe trouve aux 
Speélacles , quoiqu’il ne les aimât 
pas, 18. il n’efl: point facré Roi de 
France , il accroît l’autorité des Evê- 
• - ques , 5 O. & les difpenfe d’aller à l’Ar- 
mée, 

Louis VL dit le Gros , eft facré à Or- 
léans , q-y. c’eft le premier de nos 
Rois qui ait fait porter à l’ Année la 
Bannière appellée Oriflamme s 7 5 • 
comment il eft repréfencé dans lès 
Sceaux , $0 

Louis VIL dit le Jeune , c’eft lui qui a 
^ accordé à l’Archevêque de Reims 
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l’honneur de '^.crer nos Rois , 43*. 
c’efl; lui qui a choilî le Lys pour fes 
Armoiries , po. en quel tems , pi; 
avant lui il n’efl: point fait mentiot» 
de Pairs , 120. c’eO; fous fon régné 
qu’on a commencé à cultiver les 
Sciences en France, py. que les Vil- 
les ont acheté de lui ou des Seigneurs 
de qui elles dépendoient le pouvoir 
de fe créer un Maire , 1 10. & qu’eft 
née la Poè'lîe Françoife , 1 8c> 

Louis JX.vulgairement appellé SXouis,' 
étoit fomptueux & magnifique les- 
jours de cérémonies , 47. fon zèle à 
reprimer le vice , & les Guerres 

privées ou Tournois , 7p. c’eft fous 
fon régné que les Armoiries font de- 
venues héréditaires, P5. depuis lui il 
■ ne s’efl: plus fait deCroifade, 12p. 
le S. Louis du -P. le Moine, Poëme 
épique , peu eftimé , 184. GriSy;- 

Louis X. dit Hutin , permet aux Juifs 
de revenir en France moyennant une 
groffe fomme argent comptante 132. 

Il oblige fes efclaves à acheter leur li- 
berté , ibid, 

Louis XJ» pour en paroître plus abfolu , 
changeoit de tems en tems les Offi- 
ciers du Parlement J 1y2.il étoit vêr 
tu moins en Roi .qu’en petit Bour-, 
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geoisj même les jouri de cérémonies ; 

1^6 

Louis KIIL C’eft fous lui qu’on acom-' 
mencé à porter des coins & des per- 
ruques , 1 S 9 ' ^ I 

Louvre, Palais de nos Rois à Paris, de 
qui en eft le dcfléin , ôl par qui ce 
delfein a-t-il été exécuté f 200. lOi 
Lully. Jean-Baptifte Lully Florentin, le 
plus célébré Maître de Mufique des 
derniers tems , apprit cet art en Fran- 
ce 6c des Maîtres F rançois , 19 s - 

'Luxe, fléau aufli à craindre que la Guer- 
re , I <55 . quand introduit en France, 
165.6' fuiv. grand fous Henry III. 

i6j 

Luxembourg ou Palais d’Orléans à Pa- 
ris , qui en a été l’Architeéle f 20 1 
M 

M adame, On ne donnoit ce titre 
qu’aux femmes de Chevaliers, 8 
Madrigaux. Quand on a commencé d’en 
faire enFrançoiSji83. Coutume d’en 
chanter un ou deux avant que de 
donner uneSçrçnade, ibid, 

'^Idalllet. Arme des anciens François , 7 
Main de Juftiçe, quel eft celui de nos 
f Rois à qui on en voit le premier , ' 

Mainard Poète François^ excçllpit pouf! 

Jes épigrammçs ^ Î 2 /^ 
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Majorité , à quel ^ge nos Rois étoient 
majeurs, 1 ij*. qui a fixé le tems de 
leur majorité, ibid. ils n' étoient point 
facrés qu ils ne fulTent majeurs ,116 
Maires du Palais , leur autorité , 8. 

s’emparent du Gouvernement , 12 

Maires du Palais. L^envie de parvenir à 
cette grande Charge, fut la caufe de 
toutes les guerres depuis Clotaire 
III. jufqu’au régné de Pépin , 4^ 

Le Maire , Muficien François, invente 
le Sii ipii 

Mairet , Poëte tragique i fa piece la 
plus efiimée , 1S6 

Malades. Ce n’efl: qu’en les vifitant & 
qu’en bien obfcrvant leuj; mai , qu’on 
devient habile Médecin , 10 7 

Malherbe , modèle de tous les Poètes 
qui afpirent à la perfection , 184 

Manfart , célébré Architeéle , 202, 

Manteau , de quelle forme & de quelle 
couleur étoit anciennement le Man- 
teau Royal , 14. 

Marculphe. En quel tems vivoit cet Au- 
teur, 58 

Maréchaux de France , n’étoient dans 
leur origine qu’Ec'uyers du Roy 
143. Progrès de cette dignité, 144; 
font de leur Charge foi & hommage, 

- 

- ■' ^ »• « 
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Marguerite de Provence , veuve de faînt 
Louis , de combien étoit fon douaire, 
6c furquoi il étoit afligné , 151^ 

Marie de Médicis, fon caraélere» 172 
Marié, Henry de Marié eft élu Chance- 
lier de France en préfence de Charles 
VI. à la pluralité des voix , i ya 
Marot i Clément , fe vante d*être le 
' premier qui ait fait des Eglogues & 
des Elegies en Fran çois , 183 

Majfue , arme des anciens François , 7 
Matras Ce que c’étoit ^ 7 1 . £r 72 

Ma licier c. Pierre , dit Mauclerc , Com- 
te de Bretagne , faifoit de jolies chan- 
fons en François , 181 

Mauger , pfenûer Préfident de Paris , 
n’eft point appellé Meflîre , mais feu- 
lement Maître dans les Regiftres du 
Parlement, pourquoi? 149 

Médecine. En quoi confiftoit Pancienne 
Médecine , & combien elle a été en 
ufage en France, loi. en quel tems 
b’)' efl introduite la Medecine métho- 
dique, 104. Ce quia décrié cet Art, 

107 

. Médecins. Moins il y en a en un Pays , 
mieux on s’y porte ,103. furent ban- 
• îiis cent années de Rome, ibid. Ceux 
du douzième fiécle prenoient le nom 
- de Phyfiçiens ,104. leur vanité , ibid^ 


Di. 
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- C’eft moins \a théorie que l’expérien-, 
ce qui fait les bons Médecins , i oy. 

& 10^ 

Mélodie. Ce qu’on appelloit autrefois 
ainfî f 1 9Ô 

Melphe. C’eft dans cette ville que l’on 
trouva le Droit Civil , 

Mérovée , jufqu’où il poufla fes conquê- 
tes , f 

De Meurt , Jean , achevé le Roman de 
la Rofe , - râi 

Michel - Ange Buonarotti. En quoi ce 
Peintre a excellé , 195* 

Mjgnardy Pierre , les ouvrages les -plus 
leftimés de' ce Peintre, 197 

Minijîres.. Ce font ceux de Charles VII. 
qui , à parler exaélement , ont mis les 
Rois hors de page , -i 2^ 

Modes , dufoient autrefois long-téms , 

I Le changement de modes n’efl: 
point injurieux à la Nation , ibid. 
De Mœurs, i Muficien François ^ inven- 
teur des notes , 195 

Moeurs des François avant qu’ik fe fuf* 
lent établis dans la Gaule , 2. Mœurs^ 
des mêmes fous le régné des Rois de ' 
la première race , fuiv. 38. fous 
ceux de la leconde, 44. &* fuiv. fous 
ceux de la troiliéme , 

Moines, hQs anciens Moines défrichoient 

Xiiii. 
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les terres , &cc. i o. jenfeignoîent le» 
Sciences & les Humanités , p y 
Moliere , Poëte comique le plus célébré 
des derniers tems , i88 

Monnoie. On Tçait peu de chofe des an- 
ciennes Monnoies de France , 133, 
elles étoient frappées au marteau , 
134-. avant Henry IL il n’y en a point 
eu qui ait porté le nom du Prince , 

3 5 , Noms des différentes fortes de 
Monnoyes qui autrefois ont eu cours 
en France , ibid. Le Roi feui en fai- 
foit faire de pur argent , ibid. 

Monfeigneur. Ce titre ne fe donnoit 
qu’aux Chevaliers , yy. 14P 

Mortier , bonnet de velours , 1 60. qui 
avoit droit de s’en fervir ? 1 5 i; 

Morts , l’attentiofi,qu’avoient les anciens, 
François à brûler en cérémonie ou à 
inhumer les corps , 5 

Morviliiers , premief Préfident de Paris, 
n’eft trai‘ e de Meflire dans les Re- 
giftres du Parlement, que depuis qu’il 
fut Chevalier , - 14p. 

Mofdiqi'e faite du tems de Charlema- 

f ne , laquelle fe voit encore à Rome 
ans l’Eglife de fainte Sufanne , 14. 
En quel habit ce Prince y eft repré- 
fente , • ibid, 

Mofcoyie, Pourquoi on y vit plus long- 
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tems quVilleuFs, 105 

Moulin. Machine qui (ert à monnoyer 4 
par qui inventée , & quand on a com- 
mencé de s’en fervir en France, 13 y 
Mujîciens François , en quoi ils excel- 
lent , 1514 

Mujîque, Cet art eft ancien en France 

ipo. fir fuiv^ 

Mujîque à plulieurs parties , par qui in- 
ventée f ip ij 

N 

N anterre, Matthieu de Nan-; 
terre , premier Préfidént au Par- 
lement de Paris , en devient fécond 
Préfident ^ i 

Négoce. Jufques bien avant dans la troi- 
fiéme race , les François ne s’étoient 
point mêlés de négoce ^ 1 1 1; 

Nobles , n’étoient jugés anciennement 
que par des Gentilshommes comme 
eux^ 15). III. Au commencement 
de la troifiéme race^ hors l’hommage 
qu’ils rendoient au Roi à caufe de leurs 
nefs^ ils croyoient ne luf rien devoir, 

5 4. faifoient tous profeflion des ar- 
mes J 54. avoient des troupes fur 
pied , & fe faifoient la guerre fans la 
permiflîon du Roi , 76. leur paflion 
pour les Jouftes , Pas d’armes Ôç 


s 
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Tournois , 8o. vivoient fur leurs ter- 
res & point dans les villes , i o 8 . don- 
nent eux-mêmes occafion de les dé- 
farmer, 141 

Noblejje. DifFérens degrés qu’il y avoir 
parmi la NoblelTe , 5'7 

Normands^ leurs ravages ^ 48. fuiv,. 
Notes de Mufique , par qui inventées , 

15)3 

O 

O fficiers de nos anciens Rois, 8; 

En quel tems ils font devenus Of- 
' liciers de la Couronne ^ p» 

.Opéra J Tragédies en mufique ; par qui 
' inventées , 1 8p, charment les uns & 
ennuyent les autres ^ ibià^ 

Ordonnance. Les Compagnies d*Ordon-r 
nance > ce qu’on appelloit ainfi , 14a 
Orgemont^ Pierre d’Orgemont eft élût 
Chancelier de France enpréfence du: 
Roi CharlesV» à la pluralité des voix;, 

lya 

Oriflamme , ce que c’étoit , 74. les pe- 
tits contes qu’en ont fait quelques- 
uns de nos Hiftoriens , ibid. pourquoi 
• ‘ ' elle ne parut plus fous Charles VIL 
7y. Onnefe lervoitde cette Banniè- 
re que dans les grandes expéditions , 
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Othon L Empereur , fait battre deux 
braves en fa préfence pour décider 
un point de droit , 


P aganisme , il en demeura beau'- 
coup de choies & long-tems parmi, 
les François , 3 < 5 . fuiv- 

Payemens. Parmi les anciens François 
ne fe faifoient point en argent , mais 
en bled, ou fruits , ou bétail , ^ 5 

Pairs de Fiefs , qui on appelloit aip“ > 
III, leurs fonétions , 

Pairs bourgeois , . . p* 

Pairs de France ; quand & par qui inH 
titués , 1 1 7. &* fuiv^ étoient tous in- 
vités au Sacre , 1 19***!^^ douze ^ an- 
ciens Pairs , 1 2 Q± Gr f^iV’ 1^5 anciens 
Ducs de Bourgogne, de Normandie 
• & de Guienne , Tes anciens Comtes 

de Flandres , de Champagne & de 
Touloufe avoient leurs Pairs comme 
le Roi , & on ne lit point qu’ils ayenc 
jamais pris le titre de Pair , L 2 ^ 

Palais. Nos Rois en avoient dans toutes 
leurs terres ^7“!^ 
P alefrois. Ce que c’étoit i» 
Pâlit. Jeu défendu par Charles V. rya 
Pdmas, Nos anciens Rois en portoieim 
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quelquefois au lieu de Sceptre ; 

P antomines , faifoient le plus grands di-* 
vertiflementdes Cours plenieres.iy^ 
' les François excelloient dans cet art , 

Parlement. DifFe'rence de Tancien & dit 
nouveau, 1 12. I4.7. fuiv. Quand 
celui-ci eft-il devenu perpétuel ? ibid. 
Pourquoi le traiter -on de A"#i- 
gneurs^ ? 14^, Comment les places 
en etoient autrefois remplies, 
pas d yivTïies. Combat lingulier , les 
loix , Sd. qui fortoit de ce Pas ho- 
norablement , étoit regardé comme 
un prodige de valeur , iUd, 

-P as de l’Arc Triomphal. Combat foute- 
nu a^ Paris aux fécondés noces de 
Louis Xir»* 

PaJJion de Notre- Seigneur repréfentée 
pendant cent ans fur le Théâtre de 
l’Hocel de Bourgogne , 18S 

Paulette. Origine de ce droit, ij'g. le 
mai qu’il a fait , i 

La Paume J par qui ce jeu a-t-il été in- 
vente ^ 1 dp, efl défendu par Char- 

travois. Bouclier courbé de deux côtés^ 
lequel lors de la proclamation du 
Ivoi , on le portoit à l’entour du 
Camp, ^ 15. 14. 
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Pauures, Eeurs" caufes anciennement 
étoient appellées les premières, 20. 
On ne pouvoir rien iuffer contre eux 
lans en avertir 1 Eveque ^ pourquoi i. 

ibjd, 

Pendans d'oreille. Depuis quand les fem- 
mes en portent , , ‘ idj 

Peinture, En quel tems elle refliifcita en 
Europe ? Qui font ceux qui ont le 
plus contribué à la perfectionner ? 
1P4 Qr fuiv. La belle peinture n’ell 
pas ancienne en France, i pp. Pein- 
ture fur le verre , par qui inventée ? 

ibid, 

Penon , étendart, de quelle fçrme il 
étoit ^ Machine ou étoit attaché 
le Penpn royal , m 

Pépin eft le premier de nos RoP qui le 
foit fait iacrer , 44. Il accrut beau- 
, coup l’autorité des gens d’Eglife , 5 o 
Pequet ^ Médecin François , grand Ana- 
tomifte, , ' io<? 

Pen 'aut. Le principal ouvrage de cet 
■ Architecte, 20 

Perruques j depuis quand en ufage en 
France , iûq 

Perfes f n’opt point excellé çn Archi-; 
te.Cture, ^ 

Peuple. Par qui jugé dans les premiers 
:/ îems, L9* ^ ^SW^fois plus .oi| 
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moins efclave ^ lo^. ^quand devenu 
libre ? 1 1 0 

Phararnondf^remievKoi des François, 5 
Philippe Augujie oblige les Evêques 
d’aller à l’armée , 64.. punit ceux 

- d’Orléans & d’Auxerre pour y avoir 
manqué , dy. il fe croife , i ^ 

Philippe de France , ditHurepel , oncle 
paternel de Ikint Louis , ne difpute 
point la régence à la Reine mere de 
ce Saint , 1 1^ 

Philippe II L dit le Hardy , veut que 
les Juifs portent une corne fur leur 
bonnet , 1 32 

Philippe I K. dit le BeL régie par un Edit 
' les différentes formalites de la preu- 
ve ^p^ le combat , avec quelle 
modmcation il permet les p;uerres 
' privées , 7^. il établit à Orléans des 
Ecoles d<“ Droit Civil, 100. il ban- 
nit les Juifs pour toujours, 152; &- 
profcrit les noiivelles modes, 1 5*7. 

ér 1 r8 

Philippe V. moyennant un fort gros pré- 
fentque lui font les Juifs, leur per-- 

- met de demeurer en France., 133 
Philippe VI. dit de Valois fon carafte-- 

re , 6 ^ ce qui lui fit perdre la batail- 
le de Crefii ^ ibid, c’eft lui qui a éta-- 
hÜks Greniers à Sel, ijg. &c qui a 
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fixe le nombre des Juges du Parle- 
ment , . 148 

Philippe de France , cinquième fils de 
Louis le Gros & Chanoine de Paris , 
cede généreufement l’Evêché de cet- 
te ville à Pierre furnommé Lombard 
dont il avoit été difciple , P7 

Philofophes. Pourquoi peu eftimés par-, 
mi les Grecs , 1 2^ leur orgueil ; 
174. en quoi ils mettoient leur fou-, 
verain bien ibid, 
Philofophie, Quand s’y eft-ont appliqué 
en France, i7jT. 

Pibrac Poëte François , ' 184 

Pierre de France « Sire de Courtenai , 
fixiéme fils du Roi Louis le Gros ne 
difpute point la regence pendant la 
minorité de Philippe Augufte fon 
neveu à la reine mere de Philippe , 

1 14 

Pierre Lombard Evêque de Paris , eft re- 

f ardé communément comme lepere 
e la Scholaftique , ÿj. fait fcrupule 
à Louis VII. de lailïercroître fes che- 
veux , lyo 

Pyramydes d’Egypte , ne font conlld^ 
râbles que par leur grandeur , I g 2 ' 
P/yîm , apprend le latin à Charlemagne ^ 

< Pifansj où ils trouvèrent le Droit civil» 
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& à qui ils le donnèrent à revoir , 2^ 
Placentin , ell: le premier qui ait enfei- 
gné le Droit Civil en France, loo 
Plaijantins , bouffons qui dtoient appel- 
les aux Cours plenieres , 17 

PoeJîej en quel tems eft né la Poëfie 
Françoife , 1 quand a t-elle com- 
mencé à être exaâ:e & fe perfeélion-, 
, fier , I étoit à la noode fous Phi- 
lippe III. 1 8 1 

Poète. Il y en a eu en France dès le 
commencement de la Monarchie, 179 
Poligame tolérée dans les premiers 
tems, 38 

Ponce J ÀrchiteiSe fort eftimé , 201 

Poulaines , fouliers bizarres , cependant 
iong-tems à la mode , iy8 

Xe PouJJîn , le plus eftimé des Peintres 
. François , 197. parallèle de lui & de 
Raphaël , 1 98 

La Pragmatique Sanction i faite à Bour- 
ges par Charles VII. lû2 

■Prélats. Noms des Prélats de France qui 
^avoient droit de battre monnoie 

Préfens. En quoi conftftoit ceux qu’on 
faifoit aux Rois dans l’Aflëmblée du 
Champ de Mars, i i. on ne leur en 
faifoit plus dans la troifiéme race> 

' 12B 
Préjîdem 
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Prev-âts , jugeoient en dernier reflbrt 
1 46. par qui & quand ont-ils été éta- 
blis .? ibid. 

Preuve par le ferment, 26^ 2j. p2Lr le 
combat , 27. &* fuiv, par lefer 
dent , j2. par f eau bouillante ou 
froide , 34. Ces preuves quoique fort 
incertaines ne laiflbient pas d’être ap- 
pellées les Jugemens de Dieu , ibid, 
c’étoit des reffes de paganifme , 3 
La Primatice , PeintreJItalien , apporte 
en France le bon goût ^ ip;*. fes éle-:. 
yes,. ibid» 

Prince , à qui ce titre fe donnoit , i l'f 
n’étoit point attaché auTang , 

Princes du Sang ne s’appelloient autre- 
fois que les Seigneurs du lys ou dei 
lang , 1 1 8^ & n’avoient d’autre rang, 
que celui de leur dignité de Duc , de 
■ Comtes, &c. finon étoient confon- 
dus avec le refte de la Nobleffe , ibid. 
Réglement de Henry III. en leur fa-; 
veur , Il 8. 1 

Les Princes du Sang d’une branche ca- 
dette précédoient quand ils étoient 
Ducs , les Princes d’une branche aî- 
née lorfque ceux - ci n’étoient que' 


Prèjîdens au Mortier | d’où vient leur 





.Comtes ,• 
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Pr ijf des Tournois, ‘8o« & des Arme* 
à Outrance ; par qui ils étoient don- 
nés , Sy.Gr 

Procedure , par qui a-t-elle été intro- 
duite? lya 

■Xfl Pucelle du Chapelain , Poëme épi- 
que peu eftimé , 1 8 -j. 


Q 


U I L I. E s. Ce jeu efl: défendu par 
Charles Vi. i8i; 

R 


R A G A N de Beüil , Marquis de. Ra- 
-can ; fes Poëfîes 1 8 ^ ,* 

Racine^ Poete tragique , 1B7J, parallèle; 

de lui & de Pierre Corneille , i-8 8 

Rumus , Profeffeur dans un College de 
Paris , s’attira une grande afïàire pour 
avoir écrit contre la Logique d’Arif- 
tote , ■ ' ' 1S6 

Raphaël' y le plus eftimé des Peintres Ita-' 

liens y ^ ^ 5 ' 

Récréations. En quoi confîftoient celles:. 

de nos peres , î 

'Referiridaire, Officier de nos Rois de la 
première race , 8 fes fonélions , ibid.. 
La Regale ^ fon originè , : ^ SS, 

fiégenosi, à q^ui donnée ^ans la premi^S; 
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race ,13. dansla troifiéme , 1 1 31 

Kegent , étendue de fon pouvoir , 1 1 5*, 
Reines meres des Rois pupilles ^ ont été - 
de tout tems Regentes'lorfqu’elles 
ont été capables de gouverner , 1 3] 

&* 1 131 

René d’Anjou Roi de Sicile ^ furnommé 
le Bon\, fait un Recueil des Loix de 
l’ancienne Chevalerie ^ S 2 '^ S 9 . 

Rentes , d’oii viennent les rentes appel-; 
lées fur le Clergé , qu’on paye à' 
l’Hôtel de Ville de Paris, i ip.Sr 1 30 
Revenu des Rois des deux premières 
races J en quoi il confiftoit , 124 J. 
ù’ I a y. diminue notablement , 128; 
Revue ^ il s’en faifoit une au premier de 
Mars ou de Mai de toutes les forces 
de la Nation dans les premiers tems- 
de la Monarchie , X 

Reims , qui a accordé aux Archevêques 
de cette Ville l’honneur defacrer les 

Rois , ^ 45 ’i 

Richelieu 3 le- Cardinal de Richelieu y 
fon application à rendre le Royaume 
floriffant, 172. à’ fuiv. aimoit les 
fciences & les arts , 17 5 ; 

Robe. Il n’y avoir point de gens de Ro- 
be pendant les premières races , ni 
bien avant dans la troifiéme , i^. & 
^ a O. quand ils ont commencé d’avoir 

Y 1) 


TABLE 

entrée.au Parlement, d’oîi vîenf 
leur grand crédit ^ i yo 

Roberte eft facré Roi à Orléans, 45.fes 
bonnes qualités, y 3. il fait revivre 
- les fciences en France , 5) y, 

Roierr de France , Comte de Dreux, 
quatrième fils de Louis le Gros , ne 
difpute point la Régence dans le bas 
âge de (on neveu Philippe Augufte , 
à la Reine mere de Philippe, 114, 
eft la tige de la Maifon de Dreux qui 
• a fubfifté plus de quatre cens ans , 

118 

Robert de France , Comte de Clermont,, 
fixiéme fils de faint Louis , quel mal- 
heur il lui arriva dans un Tournois ? 

84- 

Roëlle , piece jaune que portoient les- 
Juifs devant & derrière , 132 

Romain ruftîque , jargon barbare , com^ 
pofé de Tudefque, de Gaulois &de 
Latin, . 180 

' Ronfart , caraclere de ce Poète , 185 

La Rofe , vieux Roman encore eftimé , 
181. |)ar qui commencé & par qui 
achevé , ibid. 

Maître Roux , Peintre Italien , appelle 
en France par François I. 

RoL On nen portoit point le nom qu’on 
n’eut été facré > j i4 
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Rois. Nos premiers Rois ne refufoient 
rien aux Prélats , p. &* lo. il ne relia 
à ces Princes que le nom de Roi , de- 
puis que les Maires fe furent faifis des 
rênes du Gouvernement, i z. étoient 
défrayés en faifant voyage par les 
Evêques & Seigneurs , 1 2 

S 

S A c R P- de nos Rois j quand & par 
qui introduit , 44. oà & par qui il 
fe faifoit , ibid. ^116. qui y étoit 
invité, ^ iip.&'/wzV; 

Sceaux. Ce qu’on voit fur les Sceaux de 
nos premiers Rois , 8p. de qui eft le 
premier Sceau fur lequel on voit des 
fleurs-de-lys ^ po 

Sceptre ou bâton royal , comment il étoit 
fait anciennement ^ ly. Sceptre à' 
trois pointes ^ 90 

Sciences , négligées en France lur la fin 
de la première race , y relfufcitent 
fous Charlemagne , P3. Gr fuip. &c y, 
fleuriflfent fous Louis VII. py. > 
Le Seigneur en recevant l’hommage de 
fon valTal , contraéloit alliance avec 
lui , yy. Ibn pouvoir fur les Ser& &' 
homme dePoëte , lop. il etoit la 
îfPi & le Juge de Ion ViUage , 
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& 4T* quelle forte de monnoîe Tes 
Seigneurs pouvoient faire battre 
13 y. qui ëtoient ceux d’entr’eux qui 
avoient droit d’en faire frapper 

1^6' 

Sénéchal. Juf^ues à quel tems H y a eu' 
un grand Sénéchal en France f 14.3' 
Semences. Le livre des Sentences , qui- 
en eft l’Auteur ? P7 

Serfs y combien dépendoient de leur Sei- 
gneur , 105). le Roi en avoit une 
quantité prodigieufe , I32^ Louis 
Hutin oblige les liens à fe racheter, 

ibid.. 


Serlioy habile Arehiteéle Italien', 201 
Serment, furquoi , quel jour & où fe 
faifoit le ferment pour fe purger d’u- 
ne accufation , 27 

Service. Devant chaque Service qu’on 
portoit fur la table du Roi , dans les 
. Cours plenieres , marchoient des. 
flûtes & des haut-bois , 1 7 

Le Sexte rejetté en France/* pourquoi 

lOV 


Sigebert , Roi de Metz , fon caraélere ^ 

Simples du Levant , en quel tems on a. 
commencé de s’en fervir en France ? 

104.. 

^SUenes , pourquoi qn appelloit le§ 
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filles d’honneur de la Reine Cathe- 
rine de Médicis , 1 

Sol ancien étoit d’or ou d’argent , 134. 

^ ' combien il valloit de notre monnoie ^ 

ibid^ jufqu’à quel régné les fols ont 
été d’argent , ibid, époques des dif- 
férentes altérations de cette mon- 
noie , ibid, ' 

Sommeî de Théologie reçues avec ap- 
plaudiffement , pourquoi ^ 

Soutane , habit d’Ecuyer , do, & de Le- , 

U .MP 

. Souverain. Jufqu’à Charles le Simple il 

n’y a eu en France d’autre Souverain 
que le Roi , 47. 48. ^ 145'. c’eft 
loui lui que les Ducs & les Comtes fe 
font faits Souverains de leurs Gou- 
vernemens , ibid. 

Soie, En quel tems & par qui elle fut ap- 
portée en Europe , i djTj 

Suhjides. Les Subfides ne fe levoient au-; 
trefois que du confentement des Peu-, 
pies , c’étoient ^ les Etats Généraux 
qui en ordonnoient la levée , & qui 
en faifoient recevoir l’argent , 1 3^ 

Le Sueur , Peintre François, en grande 
réputation , 
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T 

T a B L E de nos anciens Rois étoîr 
fervie avec profufion & peu de dé- 
licaleffe, ^ 17 

Taille ^ par qui établie , & à quelle oc- 
cafion, 138. depuis quand elle elï 
ordinaire^ 1 3P 

TaJJillon Duc de Bavière , eft condamné- 
à mort par Içs Grands de France , 46 
Taxes en argent , quand & à quelle oc-- 
caHon on a commencé à en lever , 

i2p 

Témoins^ combien il en falloir pour faire 
le procès aux différens coupables - 
2.6. quelle formalité on gardoit pour 
recevoir leur témoignage ^ 27' 

Terres j qui avoient appartenu aux Ro- 
mains & aux Vifigots , furent parta- 
gées entre les François après la con- 
quête des Gaules 6.^ le Roi en eut' 
les principales , ihid. elles faifoientlbn 
plus grand revenu, 124. combien il 
en avoir , 125 

Théologie feholadique ou née, à quelle 
occafion , ôc oà elle a. le plus fleuri 0 

^ 5 . ^ fuiv, - 

Théologie pofitive , P 8 

Théologiens à Bible , pourquoi appellés- 

ainfi ^ 


Digitizs 


C'.’jgle 


/ 


'DES MATÏEÎRÊS. 

ainfi , 5>5?, leur difpute avec lés Scho- 
laftiques , ihii, 

Théophile , Poëte Eraîiçoîs , ,184 

Thibaut J Comte de Champagne, grand 
fàifeur de chanfons , 1 8 1 

Thierry, Fils aîné de Clovis, fuccédeà 
fon pere, dans üne partie de fes États, 
quoiqu’il ne fut pas légitime , i ^ 
Saint Thomas d'Aquin,'' Sa Somme a tou- 
jours été regardée comme un Ouvra- 
ge excellent , 

Thoüars ( Simon de. ... ) Comte de 
Dreux , du chef de fa Mere , eft tué 
dans un Tournoi fix heures après fon 

■ P'- . 

Ihrone de nos anciens Kois, navOitni 
bras ni doffier , pourquoi , 14 

Tiers Etat, quand il s’eft formé, liz 
Le Titien , talent dé Ce Peintre , ip4 
Tombeaux, ceux des Princes & Princef* 
' fes , où il y a des fleurs de lys , ont 
été renouvellés ou faits depuis 1137. 
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Toque, k la mode fous Henry IL Sc fes 
enfans , 1 6l 

Tournois , combats de plaifîr , par qui 
inventés, So.Loix, Annonce , Prix, 
Cérémonies , defcription & défor- 
dres de Ces combats , 8 1 . Gr Juîv. ont 
contribué à faire naître les Armoi- 
ries ,92. quand ils ont ceffé , 1 24 
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TABLE , ^ 

Trafic , jufques bien avant dans la tror-^ 
fiéme Race ; le Trafic ne fe faifoit 
en France , que par les Etrangers, 

I II 

Trifian , Poëte Tragique , fa Pièce la 
pluseftimée, 186^ 

V 

V A I M I R E , Duc de Champagne,, 
demande pour rècompenfe de fes 
fervices , l’Evêché de Troyes, p 
V air. Menu - vair , peau précieufe dont 
on bordoit les habits & les Chap- 
perons , 1 60 

Du V al , l’Ouvrage le plus efiimé de 
cet Architeéle , -20.2 

‘V al-de-Graçe , fuperbe Eglife bâtie dans 
un des F auxbourgs de Paris , Ibid» 
'Valet , ce nom . anciennement n’avoit 
rien de deshonorable, 65. Fils de 
France & Fils d’Empereurs appelles 
Valets, ' . 6^, ^^6^ 

’Varin , fameux Graveur , n’eft point 
l’inventeur du Moulin , dont on fe 
fert pour monnoyer , 1 3 y 

Varnier , Dodeur Allemand, revoit le 
Droit Civil , pp 

VaJJal , ce qu’il devoir au Seigneur , ôc 
ce que le Seigneur lui devoir , y 6. &* 
y 7. les grands Vaifaux de la Cou- 
ronne étoient tous indifféremment 

• r ^ 
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' àppeü^s Pairs, Priiicës &, Barons,’ 

117 

Le Veau. , Architeéle. Le nouveaur 
r Louvre eft de lui , 202' 

V erveine. Les Prêtres des anciens Fran- 
çois la cueilloient en cérémonie , 2^ 

' elle chaflbit , à ce qu’ils contoient, les' 
mauvais Efprits , Ibid^ 

Vefalj eft le premier qui a débrouillé^ 

. l’Anatomie, loy 

Veuves, leurs Caufes & celles des Pau- 
vres étoient appellées les premières , 
20. on ne pouvoir rien juger contre 
elles, que l’Evêque n’çn £ût, averti* 
f ihià, étoient habillées comme aujoùr-^ 
d’hui les Religieufes , 16^ 

Vexin, les Comtes du Vexin étoient les ' 
Avoués de l’Abbaye de Saint Denis, 
75*. & en cette qualité ils n’avoient 
point d’autre Bannière que l’Oriflam- 
me , qui étoit la Bannière de cette 
Abbaye, 74* ^75* 

Vicomtes , il y en avoir d’auflî puiflans 
que des Ducs & des Comtes, 48 
Vidâmes, qui ils étoient, 

Vielle à la mode dans les premiers tems ,. 


. 17 

Villes àç. France, juh^u’au tems de Phi- 
lippe Augufte, n’etoient fermées que 
d’un folfé, 108. elles achètent de 
lents Seigneurs , le drQÎt de le. créer 


I 
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pïfS TABLE DES MATIERES; 
un Maire, ,iio. en quel tems leurs 
Députés ont eu entrée aux Allem- 
blées Générales , 1.2' 

Vivone^ la Châteigneraie fe bat en duel , 
en préfence d'Henry II. contre Cha^ 
botJamac, ^5 

V mure, combien fes Poëfies font efti- 
mées , Ibid, 

V oikt. Peintre célébré, ip 5 . fesElevea 

Ibid, 


ifîn de Id Tablt des Msewrs des FrauçoU,. 
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approbation. 

J ’ A I lû , par ordre de Monfeigneur 
le Chancelier, les Mmrs &* Cou- 
tûmes des François j dans les differens tems 
de la Monarchie Fr ançoife : Je croîs que 
le Public en verra avec plaifir la reim- 
preflion. Ce 2 Septembre 1751. 

G I B E R T. 


■ PRIVILEGE DU ROT. . . 

L OUIS, PAK LA GRACE DE DiEU Roi DE 
Franc% ET DE Navarre : A nos Ames 
& Féaux Confeillers les Gens tcnans nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
©rdinaires de notre Hôtel , Grand Confeil» 
Prévôt de Paris, Baillifjf'» Sénéchaux, leurs 
Xiieutenans Civils , & autres nos Jufticiers » 
<ju’il appartiendra ; Salut* Notre ame le 
Sieur An ioinb- Claude Briasaon , Lw 
braire à Paris, Ancien Adjoint de fa Com- 
munauté, Nous a fait expofer qu’il defire- 
roit faire réimprimer & donner auPublic un 
Livre qui a pour titre ; Les Mœurs & Cou- 
tumes des François , dans les diffirens tems de 
la Monarchie , par M- VAbbé Le Gendre : s il 
nous plaifoit lui accorder nos Lettres de Pri- 
vilège , pour ce necelïaires. A ces caUses , 
voulant favorablement traiter l’Expofant^ 
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jDôus lui avons permis permettons parcc#^ 
Préfcntes, de faire réimprimer ledit Livre 
en lin ou pluficûrs VoTiirries , & autant dé 
fois que bon lui femblera , de je vendre, 
faire vendre & débiter par tour notre 
Royaume pendant le tems de fix années con- 
féciitives à compter du ^ur de la date de^ 
Préfentes 5 Faifons défenfes à tous Impri- 
rrieuus-Libraives , & autres perfonnes de; 
oiielque qualité & condition qu’elles (oient 
d’en introduire d*impreffioti étrangère dans^ 
aucun lieu de notre obéiffance 5 comme auHŸ ' 
d’imprîmer ou faire imprimer, vendre, fai- 
re vendre, débiter ni contrefaire ledit Livre , 
ni d’en faire aucun Extrait fous quelque pré- 
texte que ce foit , d*augmentation, correc-. . 
tion , changemens ou autres fans la per- 
miffion expreffe & par écrit dudit Expofant 
ou dé ceux qui auront, droit de \fii7 à peine 
de confHcation des Exemplaires contrefaits 
de trois mille livres d’amende contre cha-.* 
cun desContreyenanSj dont un tiers à Nous, 
un ticts à l’Hôtcl 4 l>iéu de Paris , & l’autre 
tiers audit Expofant ou à celui qui :aura; 
droit de. lui , & de tous dépens , dommages> 
& intérêts-; à la charge que ces préfentes; 
feront enregiftrées tout au long lur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs 8ç. 
Libraires de Paris dans, trois mois de la dat- 
te d’icellés,que laréimpreffion dudit Livre, 
fera faite dans notre. Royaume. & non ail-p; 
leurs, em bon papiet beaux caraéleres 
conformément à 4 a feuille imprimée , atta-, 
chée*pour modèle fous le contre-feel des. 

, P/éfentes , que, l’Impétrant fe conformera^ 
en tout àuxRéglcmens de la Librairie 7 & 


ftotammentâ celui lo Avril Àu*às 
vaut de l’expofer en vente, l’imprime qui 
aura fervi de copie à la réimprcmon dudit 
' Livre fera remis dans le même état où l’Ap- 
probation y aura été donnée ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier Chance- 
célier de France !c Sieur De Lamoignon, 
& qu’il en fera enfiiite remis deux Exem- 
plaires en notre Bibliothèque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notredit très-cher & féal Che- 
valier Chancelier de France le Sieur De 
Lamoignon & un dans celle de notre très- 
' cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de 
France le Sieur De Machault , Comman- 
deur de nos Ordres , le tout à peine de 
nullité des Préfentes j du contenu defquelles 
vous mandons 8c enjoignons de faire jouir 
ledit Expofant & Tes ayans caufes , pleine- 
ment & paifîblement , uns fouffrir qu’il leur 
foie fait aucun trouble ou empêchement j 
Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Livre foit tenue pour dùe- 
ment lignifiée, & qu’aux copies collation- 
nées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers Sécretaires, foi foit ajoutée comme 
à l’original; Commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent fur ce requis de faire, 
pour l’exécution d’icelles tous Aétes requis 
& néceffaires fans demander autre permif- 
fion , & nonobftant Clameur de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce contrai- 
res : Car tel eft notre plaifir. Donne’ à 
Verfailles, le huitième jour du moisd’Oc- 
lobre, l’an de grâce mil fept cent cinquan.- 
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te , & dç notre Kcgne le trente-fîxî«me/ 

par le Roi en Ton Confeil, S a i n s o n. ' 

Rpgijîré fur h RegîJîreXILâe la Chambré 
Royale des Libraires v Imprimeurs de Paris AT. 

fol. îri. conformément aux anciens 
Règlement f confirmés par celui du^i• Févrief 
1723 . ylParij, ie 15 0 ( 5 ?oire I 7 Î r. 
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